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Examen critique des principales opi- 
nions, CÉRÉMONIES ET INSTITUTIONS RE- 
LIGIEUSES ET POLITIQUES DES DIFFÉRENS 
PEUPLES DE LA TERRE. 

PAR FEU M. BOULANGEk. 
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Homo , quoi rationis eft particeps , confeqnentiam cewiit 
califes rerum videt , earumque progreflus & quafi antccefEo- 
nes non ignorât , iimilitudines comparât , rebus præi'enti- 
bus adjungit atque anneétit futuras. 

ClCERO De Ojfic. Lib. I. C. 4. 
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L’ANTIOÜITS 


DÉVOILÉE 

PAR SES USAGES. 


CHAPITRE IV. 

JD es ufages des Anciens fondés fur leurs idées Cycti~ 
ques , Aflrologiqu.es & Apocalyptiques. 

il, i cru devoir faire ici un chapitre par- 
ticulier pour montrer le caraétere le plus uni- 
verfel de prefque tous les ufages des anciens. 
Prefque toutes leurs fêtes & leurs folcmnités 
étoient cycliques. Je me garderai bien de paf- 
fer tous ces ufages en revue , la carrière feroit 
trop longue ; je me contenterai de choifir les 
plus remarquables par leur généralité & leur 
célébrité : il en eft beaucoup dont nous avons 
eu déjaoccafion de parler, je les rappellerai en 
deux mots lorfqu’il fera néceffaire > à l’égard 
Tom UL A* 
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» 

des autres , nous les laiderons à l’examen do- 
ceux qui voudront nous fuivre dans la même 
carrière j montrons leur le chemin , ils le par- 
courront en entier s’ils le jugent à propos , 
& s’ils trouvent le ton de la vérité dans ce qu© 
nous dirons. 

Nous ne nous fervirons point ici ni des 
Egyptiens , ni des Grecs ni des Romains 
pour éclaircir les ufages des nations ; ce font 
les Mexicains que nous allons d’abord conlidé- 
rer : ils vont nous donner l’explication d’une 
multitude d’ufages dont les peuples anciens 
ignoroient le principe. Les Mexicains avoient , 
comme les anciens Pcrfans & les Egyptiens , 
une année de 36^ jours , donc cinq étoient 
Epagomenes , ou furnuméraires : ils divifoient 
l’année en 1 8 mois de 20 jours chacun , mé- 
thode qui leur étoit particu'iere ; ils avoient 
aulîi imaginé une intercalation très - exadte , 
quoiqu’elle 11e reflemblàt à aucune de celles 
que nous connoifTons } ils diftribuoient leur 
année en cycles de treize jours , ils multi- 
plioient ce cycle par 1460, ce qui donnoit f2 
années de 36 Ç iours ; & comme la cinquante- 
deuxieme année . finilToit treize jours plutôt 
que l’année folaire , ils y ajoutoient ces treize 
jours , c’eft-à-dire un nouveau cycle ; & ces 
14^1 cycles de treize jours formoient chez eux 
leur grand cycle , ou , comme ils l’appelloient , 
leur nouveau foleil. Ce grand cycle refl’emble par 
la figure numérique à la grande année Egyptien- 
ne formée de 1461 années ; & comme il elb égal 
à 52 ans j quelques-uns ont cru y voir auflil© 
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grand jubilé des Hébreux qui étoient de 49 
ou de 50 années (1). M. Freret remarque que 
ce cycle Mexicain fait retonnoître chez ces peu- 
ples, réputés barbares , des obfervations & 
des vues qui avoient échappé à des nations plus 
policées à d’autres égards , comme les Grecs 
& les Romains. (2) L’Auteur de la conquête 
du Mexique parle avec éloge du foin & de 
l’adrelfe que les Mexicains avoient de fixer 
par le moyen de ce grand & de ce petit cycle 
les événemens mémorables de leur hilloire ; 
mais il releve aufli la fuperltition qui les por- 
toit à tenir un compte exact des années de ce 
cycle de 52 ans, ou de 1461 cycles de 13 
jours. Les Mexicains ainfi que les Péruviens 
croyoient qua*le monde finiront un jour , fins 
feavoir de quelle maniéré ; au Pérou l’on en 
fixoit le terme , mais au Mexique la religion 
enfeignoit que le monde couroit rifque de finir 
routes les fois que le foleil arrivoit au terme 
de 52 ans : ainil quand le dernier jour des cin- 
quante-deux années arrivoit , tout le monde 
écoit dans le deuil & dans l'affliction ; 011 fe 
préparoit à cette alïreufe difgrace par la péni- 
tence , on s’humilioit devant les Dieux , enfin 
on fe difpofoit à la mort ; on caifoit , comme 
on i’a dit ailleurs, la vaifl’elle & les autres uf- 
tenciles, comme des chofes devenues inutiles 


(1) Mémoires de l’Aca.i. des Infcript. Tom. XVI. p. 239. 

(2) Conquête du Mexique Liv. III. Chap. 17. Hift. Gêner, 
des Voyages Tom. XII. p. 529. 

Aa 
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déformais, & comme fi le monde eût dû ren- 
trer réellement dans le chaos ou le néant} on 
éteignoic le feu facré des Temples & les feux 
domeiliques } on veilloit toute la nuit , on 
couroit comme des gens qui ont perdu i’ef- 
prit } la terreur augmentoit avec l’obfcurité : 
on montoit fur les toits ; & l’on ne cominen- 
qoit à refpirer que lorfque le crèpulcule fe 
montroit } alors on regardoit attentivement 
l’Orient} on étudioit les progrès les plus im- 
perceptibles de l’aurore } à peine avoit-on ap- 
perqu le foleil lui-même qu’un cri univerfel 
rappelloit l’allégrelfe & la joye } on le faluoit 
alors par mille acclamations , par des hymnes 
& des cantiques } les Mexicains fe félicitoient 
réciproquement de ce que la durée du monde 
étoit encore allurée pour un cycle, & ils al- 
loient en foule aux temples en rendre grâces 
aux Dieux. Ils recevoient de la main des prê- 
tres du feu nouveau qu’on rallumoit fur les 
autels avec deux morceaux de bois fec frot- 
tés l’un «ontre l’autre. Alors chacun faifoit 
de nouvelles provifions , on faifoit des facrifi- 
ces , des réjouilfances & des danfes } en un 
mot , dit notre auteur , on enufoitde la même 
maniéré qu’à Rome dans la célébration des 
jeux féculaires. 

Je 11e m’arrêterai point ici à faire remarquer 
que cette fête cyclique & apocalyptique com- 
mençoit par la triftefle & finilîoit par la joye , 
de même que les plus grandes folemnités du 
paganifme ; ni que l’Orient étoit ce jour-là le 
côté du falut & de l’efpérance } 011 deit con» 
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noitre actuellement les raifons de ces ufages & 
en retrouver ici les preuves , mais trois uiages- 
particuliers fe décelent ici fous un efprit apo- 
calyptique ■, c’ell ce feu facré éteint & rallumé} 
c’ell ce d^achement anticipe des chofes de la 
terre , exprimé par les uftenciles brifés ; enfin 
• c’ell la veille'e funebre que les Mexicains prati- 
quoient à la fin de leur période qu’il nous im- 
porte d’examiner. Confidérons ces trois objets 
chez tous les peuples qui les ont eu , pour 
connoitre l’efprit qui a donné naifl’anee à ces 
pratiques , & voyons (i à l’exemple des Me- 
xicains , c’étoit chez eux une conféquence du 
dogme de la fin du monde. 

II. Prefque tous les peuples du monde ont 
eu un feu facré -, on le retrouve chez eux dans 
l’antiquité la plus reculée. Les Indiens, les 
Perfes , les Egyptiens, les Juifs, les Grecs 
& les Romains, les peuples du Nord & de 
l’Amérique ont eu ce culte, fur lequel on a 
fait jufqu’à préfent tant de recherches & de 
raifonnemens inutiles. Pour fçavoir à préfent 
quel étoit l’objet de ce culte univerfel chez les 
anciens , il ne faut que confidérer les allarmcs 
où ils étoient lorfque par quelque accident 
ou par quelque négligence le feu facré venoit 
à s’éteindre. Les auteurs anciens ne nous mon- 
trent que des craintes vagues & indéterminées 
de toutes fortes de malheurs. Rome fe croyoit 
alors menacée d’une ruine totale , c’étoit le 
prélage le plus affreux pour la république & 
pour l’empire ; toutes les affaires publiques & 
paiticulieres ceffbisnt dès-lors ; on recourait 

A 3 
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aux expiations , on confultoit les fybilles fur 
le danger de l’Etat,- on punilloit de la mort la 
plus cruelle les gardiennes de ce feu facré , 
on les entcrroit toutes vives; & après avoir 
cherché à appaifer les Dieux , on aMumoit un 
nouveau feu tiré des cailloux par le frotte- 
ment , ou du foleil par le moyen de certains 
vafcs d’airain qui avoient la même forme & la 
même propriété que nos miroirs ardens (3). 

Il en étoit de même en Grèce lorfque le feu 
perpétuel d’Apollon à Delphes , ou lorfque la 
lampe de Minerve Poliade à Athènes venoient 
à s’éteindre. Cet événement étoit regardé com- 
me un préfage de calamités & de guerre (4). 
On ne voit point dans la bible que les Juifs à 
qui la loi recommande fi expreflément l’entre- 
tien du feu perpétuel , ayent eu les mêmes ter- 
reurs lorfqu’il venoit à s'éteindre ; mais leurs 
traditions ne mettent pas moins au nombre 
des figues qui les menaçoient après la mort de 
Simon le julfe, 291 ans avant Jéfus-Chrift, 
qu’une lampe du chandelier d’or s’éteignit à 
plufieurs reprifes & que le feu facré fut ex- 
trêmement foible. Ils ont même un jeûne le 
Ig d 'Ah pour la lampe du chandelier d’or 
éteinte fous Achaz : ce chandelier avoit fept 
branches , ce qui doit encore être remarqué. 
Maimonide dit qu’on punifloit celui qui laiifoit 


(3) Dionyf. Halicarn. Lin. II. Cap. 17. Plutnrcb. in Ktona & 
in S\ lia. & Mc», de l’Acad. dcslnfcript. Tom. IV. p, 172. 
L (4) Straho Lib. IX. Pattfanicu in Atticis. 
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«•teindre le feu fiicre , mais qu’on ne faifoit 
rien à celui qui lailfoit éteindre les lampes du 
chandelier (5). 

On n’a vu dans ces terreurs des anciens 
qu’une fuperftition aveugle, fans principe & 
fans caufe , parce qu ils n’ont pu eux-nièmes 
nous en rendre raifon : mais fi nous amenons 
les ufages des Mexicains au fecours des anti- 
quités Grecques & Romaines , ces Américains 
nous montreront que le motif des terreurs lors 
de l'extinction du feu facré , étoit l’idée que 
l’on étoit à la fin du monde. En effet rien n’elfc 
plus vraifemblable que ce motif, puifque les 
Mexicains n’éteignoicnt volontairement ce feu 
qu’à la fin de leur cycle de ans , c’eft-à- 
dire , lorfqu’ils s’imaginoient que le monde 
alloit rentrer dans le néant & qu’ils ne rever- 
roient plus le folcil ; & ils ne le rallumoient 
avec de grandes rejouiffances que lorfque la 
durée de l’univers leur fembloit prorogée. 
Chez les Péruviens le feu facré étoit gardé par 
des Vettales qui toutes étoient des princeifes 
du fang royal ; dès qu’elles pcchoient contre 
la chaftetc elles étoient enterrées vives comme 
à Rome, & le galant avec toute fa famille 
étoit exterminé. L’extindion du feu facré étoit 
aufit regardé comme d'un funeffe préfage. Chez 
les Natchez, peuple fauvage de la Louifiane , 
on croyoit que l’extindion du feu facré annon- 


(ç) P rideaux Lib. IX. f. 270. llyit dercligione Ptrfarum 


Cap. I. f. 19. 
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qoit la deftrudtion de toute la nation. Ce feu 
étoit , comme à Rome , confervé dans un tem- 
ple de forme ronde , & tourné du côté de 
l’Orient; chez les Nat chez il elt gardé par des 
hommes. A la mort du chef de e s fauvages , 
que l’on appelle le grand J'oleil , on éteint tous, 
les feux domelliques (6). 

Nous ne devons donc plus nous étonner 
des fauflés terreurs des anciens ; elles avoient 
été, comme celles des Mexicains, apocalyp- 
tiques dans leur principe ; & li ces terreurs 
n’ecoicnt plus motivées , c’étoit encore une 
fuite du fecret des légiilations primitives , qui 
en laiflànt , comme on a vu , habiliter les ufa- 
ges en avoient fupprimé & caché le£ motifs 
pour le bien de la îociété. 

Le feu facré chez tous les anciens ainfi que 
chez les Mexicains, n’a pu être autre chofe 
que le fymbole de la vie de la nature : voilà 
pourquoi l’on deliroit qu’il fût perpétuel , & 
l’on trembloit lorfqu’il venûit à s’éteindre. 
„ Le feu, dit Varron , elt l’ame du monde» 
,, & lorfque cette ame fe diiîïpe par les ton- 
„ nerres le monde périt M ( 7 ). Aiitlî le feu 


(dlHift. Génér. par l'Abbé Lambert. Tom, XIII. Hift. de 
la Louisiane par le Sr. le Page du Pratz Tom. II. Chap. S4. 
Tom. 1 il. Chap. 3. 

(7) I T ‘irn aptid Jjüor. Lib. III. On connoît ces vers d’ua 
joète moderne. _ , 

Ignis unique Utct , naturato ampletfitur otnncm ; 

Cunünfovet , rénovât , dividit , unit , alit. 
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étoit l’emblème de la vie : plufieurs auteurs 
anciens l’ont dit , &nos modernes ont mieux 
aimé ne voir en eux que des adorateurs grof- 
iiers de cet élément que de les en croire fur 
leur parole. „ Le feu , dit Plutarque dans la 
„ vie de Camille , eft la plus vive image de la 
„ puiifance immortelle qui arrange & confer- 
„ ve l’univers ; c’eft dans le feu qu’eftleprin- 
„ cipe & le commencement de toutes chofes ; 
„ le temple de Vefta , où on le conferve, eft 
„ rond, parce qu’il eft pour repréfenter l’uni- 
„ vers : le feu eft l’ame du monde ”. Il n’y a 
rien de trop fubtil dans ce langage , c’eft une 
vérité phyfique très-fcnliblc qui eft la fource 
de ce raifonnèment , & il ne peut être vicieux 
que lorfque les langages phylique & Théologi- 
que fe confondent , ce qui a pu arriver quel- 
quefois chez les anciens , fans que cela arrivât 
toujours. 

D’ailleurs le feu étoit tellement le fymbole 
de la vie que tous les monumens funèbres nous 
préfentent des flambeaux éteints. ,, Mon fils 
„ eft mort, dit une femme dans Efdras, & 
„ nous avons éteint les lumières”. Au con- 
traire des flambeaux allumés font des lignes 
que l’on mettait dans les mains de l’amour & 
de l’hymen , parce qu'ils font les fources de 
la vie. ’ Au Japon , les nouveaux époux ont 
chacun un flambeau qu’ils allument en même 
temps à une lampe du temple. Nous allumons 
des cierges auprès des morts, mais c’eft tou- 
jours dans le même cfprit , nous voulons ex- 
primer par-là qu’ils font parlés à une nouvelle 
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vie '8)- Les juifs avoient le feu facré comme 
toutes les autres nations , ils n’étoieut point 
idolâtres pour cela ; on peut dire la même cho- 
fe des Perfes anciens & des Guebres ou Par- 
fis modernes. 

L’Inftitution du feu facre chez tous les peu- 
ples de la terre n'ayant point d’autre motif que 
de repréfenter le mouvement perpétuel de la 
nature , les Mexicains ont dû l’éteindre toutes 
les fois qu’ils croyoient que ce mouvement 
alloit finir , c’étoit agir conféquemment à leur 
principe. On a dû s’épouvanter ailleurs tori- 
que ce feu s’éteignoit par accident ; & puis- 
que nous avons vu précédemment par les 
ufages & les opinions des anciens peuples qu’on 
s’étoit autrefois attendu à la fin du monde 
à l’expiation de tous les périodes -, on a dû 
auffi bien fouvent éteindre volontairement ce 
feu facré , pour fe préparer , ainfi que les 
Mexicains à l’extinélion de la nature, &pour 
s'y foumettre avec une réfignation religieufe. 
Or cet ufage fe trouve chez les anciens , fans 
qu’ils nous en aient' tranfmis aucune raifon. 
L’année civile des Romains finiifoit en février 
tout ce mois , comme nous le dirons , étoit 
un temps de pénitence & d’expiations -, mais 
au premier de mars qui commençait leur an- 
née, on rallumoit le feu facré, on renouvel- 
loit les lauriers des Flammes , l’on fe livroit 


(S^Efdras. Lib. IV. Chap. 10. vs. is. Voyage» de In Comp. 
des Indes Tom. Vil. p. 79. 
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à la joie. C’eft auflî dans ce mois que l’on 
faifoit des facrifices à Amia-Perewia , & les 
femmes célébroient des faturnales où elles fer- 
voient leurs efclaves ^9). Il faut donc qu’il 
y ait eu un temps où les Romains ou bien 
leurs ancêtres s’attendoient à la fin du monde 
au bout de chaque année, de même que les 
Mexicains s’y attendoiont à la fin de chaque 
cycle de ^2 ans. • 

Tous les ans au Pérou à la grande fête 
du foleil , les Yncas renouvclloient eux-mê- 
mes le feu facré ; les trois jours qui précé- 
doient fe paffoient en jeûnes & en auftérités , 
mais le jour de la fête l’Ynca fortoit avant 
l’aurore , attendoit pieds nuds le lever du fo- 
leil , le faluoit des qu’il paroilfoit , & le refte 
du jour c*toit confacré à la joie (10). Dans 
tout l’empire du Monomota^a on éteint tous 
les ans les feux des maifons ; l’empereur les 
rallume enfuitc , & envoyé par fes officiers 
du feu nouveau dans les provinces ; on le 
reçoit avec refped, le refufer feroit un crime 
de Lèze-Majeftc que la mort feule peut co- 
pier (il).» 

O11 ne voit point que les Juifs aient éteint 
volontairement le feu facré , au contraire il 
leur étoit ordonné de l’entretenir très-exade- 
ment > mais il leur étoit enjoint d’éteindre 


( r t )jll try'ih. Sr.turnnl. Lib. I. Cap. j;. 

(’irOHift. Genér. des Voyages Tom. XIII. p. 569. 

(Iij Voyages de la Comp. des Indes Tom. IJI. p. 594. 
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les feux domeftiques à l’approche du fabbat 
& de n’en point faire ce jour -là. C’eit un 
commandement que les Samaritains obfervoient 
avec bien plus d’exaditude que les Juifs aux- 
quels ils reprochent même la lampe que ceux- 
ci nomment Jabbatique (12). Cette lampe fé- 
lon les rabbins , doit briller pendant la nuit 
du fabbat & doit ètrq allumée par les fem- 
mes > eij mémoire de ce que le foleil cacha 
fa lumière lors du péché d’Eve ; c’eft pour 
cela qu’elles font obligées de rallumer le 
flambeau que l’une d’elles avoit éteint. Si les 
Samaritains en n’allumant point de feu ont 
eu quelques vues apocalyptiques , l’ufage des 
juifs , quoique contraire n’en a pas moins 
le même elprit ; car fi Pextindion du feu 
pendant le jour eft funebre , les feux allu- 
més la nuit ne le font pas moins , & ils dé- 
cèlent ici le m?me motif que la veillée de 
la fin des périodes} au flï voit-on que les Juifs 
qui n’ont que des fables à donner pour ex- 
pliquer leurs u Pages , expliquent celui-ci com- 
me étant une commémoration du foleil éteint 
autrefois, tandis que d’autres nations auroient 
pu l’expliquer par l’attente où elles pourroicut 
être que le foleil s’éteindroit à la fin de la 
femaine. De ce nombre auroient pu être les 
Manichéens qui attendoient la fin du monde 
tous les dimanches , & les mahome'tans qui 
l’attendent tous les vendredis. 


(iî) Lcvit. VI. vSi iî. Exod. XXXV.vs. 3. Bafa. Liv. VI. 
Chap. 9. & 12. Liv. VI. Chap. 14. §. S. 
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Ces ufages fortis de la plus fombre anti- 
quité font aulïi parvenus jufqu’à nous : nous 
avons encore le feu nouveau dans nos égii- 
fes au renouvellement de l’année pafchale ; 
cet ufage parmi nous n’elt plus apocalypti- 
que , il a un fens fpirituel ; aulïi etf-il fuis 
abus. Pour en trouver l’origine il faut aller 
chez les chrétiens orientaux & voir la ce- 
remonie de la de Rente du feu du ciel au 
famedi-faint , dans le chevalier d’Arvieux qui 
en a été témoin. Rien de plus tumultueux 
que cette cérémonie ; dès le matin du famedi 
toutes les lampes des eglifes font éteintes ; 
depuis ce, moment jufqu’à trois heures du 
fuir , l’églife n’elfc remplie que des gens qui 
hurlent & qui crient comme des infenfés ; des 
bacchantes & des défelpérés ,• ils fe battent 
les uns contre les autres , & ce défordre dure 
jufqu’a ce que le patriarohe paroilTe avec le 
feu que l’on prétend être defeendu du ciel ; 
alors un nouveau tumulte fucccde au pre- 
mier par l’emprelfement & la furie avec lef- 
quels chacun s’efforce d’allumer fa bougie, 
& par la joie dilfolue qui convertit alors l’é- 
glife en un cabaret , ou l’on mange , où l’on 
couche, & où l’on commet des indécences 
peu différentes de celles des fêtes les plus 
dilfolues du paganifine (13). 

Il étoit autrefois d’ufage dans nos églifes 
de mettre fur le cierge pafchal une tablette 


(? 3 ) Mémoires du Chevalier d’Arvieux Tom. II. Chap. 13. 


Digitized by Google 


n 


14 l’Antiquité dévoilée 

fur laquelle on écrivoit les ères , les époques 
des rois , des princes , , des cvèques ; le lieu 
& le jour de la lune & d’autres inltructions 
cycliques & agronomiques propres à l’année 
pafchale où l'on cntroit (14). 

Quoique le feu éteint & renouvelle foit 
un ulage cyclique uniquement employé a la 
fin & au renouvellement des périodes , il s'eit 
aulîi pratique extraordinairement, de même 
que chez les Romains 011 enfonçoit le clou 
facré fans avoir égard au période. Lorl’que 
les Grecs curent repoufle l’invallon des Per- 
fes , l’oracle de Delphes ordonna qu’avant de 
remercier Jupiter Sauveur , on éteignît tous 
les feux de la Grece & que l’on en vint pren- 
dre un nouveau fur l’autel ; on allégua pour 
raifon que le feu ancien avoit été fouillé par 
les barbares ; c’eft plutôt parce qu’ayant 
échappé à une #uine totale on fe regarda 
comme des régénérés & comme des hommes 
qui entroient dans un nouveau période (15). 
Il en eft de cette cérémonie après le falut 
de la Grece comme de ces cierges que le 
peuple allume & met auprès des images des 
Saints ; c’elf pour obtenir par leur intercef- 
jion une nouvelle vie , foit du corps , l’oit 
- de l’ame. 

En Perfe , où le feu facré etoit un objet 
fi important dans le culte public , on l’étei- 


(14) du Cange Gloflaire au mot Cereus Pafchnlis. 

(15) Plutarcn. in vila Arijlidis. 
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gnoit à la mort des rois , & on le rallumoit 
pour leurs fuccelfeurs ; c’elfc que le régné d’un 
monarque eit regardé' comme un période, & 
l’étiquette de la cour des rois de Perfe étoit 
fortie de la religion. Le feu facré des Perfes 
fut éteint pour la mort d’Lpheftion , ce qui 
fut regardé comme d’un mauvais préfage pour 
Alexandre , vu qu’on ne l’éteignoit que pour \ 
la mort des rois (16). Selon la loi de Zoroaf- 
tre les Perlés doivent conlerver le feu facré 
du ciel allumé par ce prophète , jufqu’à ce que 
le feu vienne détruire le monde ; cependant 
Hyde dit que Pextindion de ce feu n’étoit 
point regardée comme un préfage funebre chez 
les Perfes , parce qu’ils avoient un grand nom- 
bre de Pyrées , tandis que les Grecs & les 
Romains n’en avoient qu’un feul. Les Parfis 
ou Guebres defcendans des anciens Perfes ont 
une fête annuelle dans laquelle ils éteignent 
tous les feux de leurs maifons , après quoi 
ils vont en chercher de nouveaux dans leurs 
temples , ce qui fait une partie du revenu de 
leurs Prêtres {17). 

.III. Le fécond ufage que nous avons re- 
marqué dans la fête féculaire ou cyclique des 
Mexicains , c’elt ce détachement anticipé des 
chofes de ce monde exprimé par les uilenfiles 
brifés. Nous avons remarqué en parlant des 

• 

- — ■ ■ - 

(16) Diodor. Zib. XVII. Cap. 73. 

( 17 1 Hyde de rdiçwne Pmfarum. Cap. Z. VII. VIII. Jk 
XXVIII. & Henri Lord Chap. 7. 
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éclipfrs que les allarmes où étoient les ancien» 
à la vue de ces phénomènes venoient de l’at- 
tente de la fin du monde & du danger où ils 
fe croyoient alors ; nous avons vu qu’entre 
autres ufages qu’on pratiquoit alors chez les 
peuples de l’Indoftan , on avoit celui de bri- 
fer la vailfelle de terre (18), & qu’après les 
éclipfes on quittoit Tes anciens habits pour 
en prendre de nouveaux. Il y avoit en Amé- 
rique une fête annuelle des fonges ; elle ref- 
fembloit aux bacchanales , & ceux qui la célé- 
hroient brifoient tout ce qu’ils rencontroient 
(19). Des ufages auiîi coûteux & auiîi d<. £1 
trusteurs dont on a dû bientôt reconnoitre l’i- 
nutilité , n’ont pu être bien généreux, ou, 
s’ils l’ont été , ils ont du s’éteindre de bonne 
heure dans la plus grande partie du monde ; 
auiîi ne les ai-je retrouvés nulle part que fous 
une forme beaucoup plus œconomique. C’eft 
un ufage confiant chez les juifs deux jours 
avant le retour de leur année pafchale , de 
purifier & de nettoyer tous leurs ufieniiles, 
& même de les renouveller ; cet ufage eft 
pafle en partie chez les peuples de toute l’Çu- 
rope où il fe pratique dans le même temps. 
La femaine qui précédé la fête de pâques eft 
généralement deftinée par les gens du monde 
à nettoyer les meubles & les maifons : dès 
* que la fête eft arrivée le peuple quitte fes 

vieux 


tized 


Google 


(18) Voyages de Tavernier Tom. IV. Liv. 3. Chap. 14» 
(lÿj Cérém. Religieuf. Tom. VII. 
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vieux habits & en prend volontiers de nou- 
veaux fuivant fes facultés ; la religion elle- 
même demande que chaque chrétien devienne 
un homme nouveau. Chez les juifs on fe pré- 
paroit encore à ce renouvellement en net- 
toyant même les chemins & en arrachant les 
mauvaifes herbes dans les champs (20). Chez 
les autres peuples du monde qui n’ont point 
de pâques ni d’année palchale, c’eft au renou- 
vellement de l’année civile que l’on change 
d’habillemens. On ne peut , il ell vrai , regar- 
der tous ces ufages comme apocalyptiques , 
cependant il eft bon d’en connoitre la pre- 
mière origine. S’il y a des ufages bons & na- 
turels dans leur principe , qui par la fuite 
font devenus dangereux, il y en a eu d’autres 
qui étant mauvais originairement font enfuite 
devenus bons & utiles : telle eft cette efpece 
de purification annuelle des uftenfiles , des 
maifons , des chemins & des habits. 

Outre cet ufage annuel les juifs en pratiquoienè 
d’autres en d’autris temps * qu’011 peut auifi 
rapprocher de celui où étoient les Mexicains 
de fe détacher des chofes. de la terre a la fin 
de leur liecle ; & de fe comporter comme des 
gens qui ne comptoient plus fur la durée du 
ironde-j ces ufages des juifs font ceux de leur 
jubilé. On ade'ja été fort porté à regarder 
la fête féculaire des Mexicains comme un 


Cio) Cévém. Relig. Tôm. ï. léoh de Modene. Part. IIL 
Chap. 3. §.4. Jlaïmend. in Kilaïm Cuj>. II. fub fin. 

Tome III. b 
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grand jubile Hébraïque , parce que leurs deux 
périodes étoient à-peu-près égaux. Mais ce 
n’eft point en cela qu’ils peuvent fe reifem- 
bler, puifque les élémens du calcul du cycle 
de 49 ou de ço, & de celui de £2 ans font 
totalement diflérens ; l’un cft aftronomique & 
l’autre ne l’ell: point. La reifemblance s’il y 
en a , n’eft pas même dans les ufages , mais 
dans l’efprit des ufages ; les juifs ne brifoient 
point leurs uftenfiles aux jubiles comme les 
Mexicains, & ceux-ci ne ceiïoient point, fui- 
vant les apparences , la culture de la terre à 
la iin de leurs liecles , comme failoient les 
juifs aux années jubilaires. C’eft cependant 
entre ces deux ufages que l’on peut foupqon- 
ner quelques reifemblances d’opinions & d’i- 
dées; pour nous en inftruire, examinons les 
différens ufages des juifs aux années Sabba- 
tiques. 

Le nom de Jubilé fe donnoit chez les juifs 
à toutes les feptiemes années, & furtout la 
49e. ou ^o e . Ce nom fîgnifioit dans leur lan- 
gue corne de belier ou trompette , parce que 
pour l’annoncer au peuple fept prêtres fon- 
noient la trompette le dix du mois de Thifri, 
c’eft-à-dire le jour même des expiations où tout 
Ifrael étoit obligé d’affliger fon ame & de faire 
des facrifices. C’étoit ce même jour que Dieu 
fembloit defeendre particuliérement dans fon 
fan&uaire; le grand prêtre y entroit avec 
tremblement & après y avoir adoré promptë- 
ment il en fortoit au plus vite, dans la crain- 
te d’en mourir. La veille de ce jour redoutable 
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tous les juifs fe réconGÜioient & fe pardon- 
noient mutuellement , ils prenoient des habits 
mortuaires & palfoient la nuit dans le temple j 
le lendemain, c’ell- à-dire le jour des expia- 
tions , on abolilïoit les vœux , les fermens & 
les réfolutions téméraires de la derniere année. 
Ainfi , comme on voit , les jubilés commen- 
qoienc chez les juifs au jour le plus funebre 
qu'ils euifent dans leur religion. Cette fête le 
celébroit annuellement au retour de l’année 
civile , par où commençoit auflï le jubilé de 
tous les feptans. Le jubilé fe nommoit encore 
le Sabbat de la terre , c’eft-à-dire fa ceiiàtion 
& fon repos, parce qu’il falloit laiiîer la terre 
fans culture, ne point femer les champs , ne 
point tailler la vigne ni les plans d’üliviers , 
ne recueillir ni moiifon ni vendange , & vivre 
uniquement de ce que les champs pouvoient 
produire d’eux«mèmes, c’elt-à-dire des premiè- 
res chofes que l’on rencontroit ou que les bê- 
tes fauvages auroient épargne (21). 

Le Jubilé fe nommoit encore Sentit ah Ado - 
mï, la remife ou la délivrance d’Adonis , c’cll:- 
à-dire du feigneur , parce qu’il falloit alors con- 
gédier tous les efclaves , les remettre en liber- 
té fans rançon ; toute famille. & tout particu- 
lier rentroit dans fes anciennes potfelfions , 
les contrats d’acquilition & de vente étoienc 
annullés aulli bien que les dettes & les créan- 


(21) Lévitique XVI. vs. a. XXJII. vs. ro , ii , 27. XXV. 

rs. 4. 
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ces (22). Aucun interprète n’a pu jufqu’à pré*- 
fcnt nous rendre raifon de ces diftérens ufages 
dont la plupart femblent oppofés au bien-être 
de la fociété. M. Prideaux avoue que les jubi- 
les des Hébreux n’éclairciifent aucun paflage 
de l’Ecriture-, & tous- les commentateurs s’ac- 
cordent avec lui à regarder ces ufages comme 
un joug que Dieu trouva bon d’impofer à une 
nation fi fouvent indocile ; il devint pour les 
Ifraelites le fujet de punitions féveres , parce 
qu’ils négligèrent prefque toujours de s’y fou- 
mettre (23). En elfet ce peuple ne fe fia jamais 
fur cet article aux promellès de fon Dieu qui 
lui avoit dit : „ ne crains point de mourir de 
,, faim cette feptieme année , car je répandrai 
une bénédiction fur la fixieme pour qu’elle 
„ te produife aûtant de fruit que trois autres. ” 
La crainte de la famine l’emporta fur ces pro- 
m elfe s & fur ces menaces ; Ifraël laboura fes 
champs , tailla fa vigne & fit fes récoltes j ce- 
pendant par la fuite les grandes calamités dont 
il fe vit frapper lui rappellerent cette infigne 
défobéilfance & la méfiance de fes peres ; il at- 
tribua tous fes malheurs au défaut de la célé- 
bration des jubilés , de même que les Romains 
attribuoient les defaftres de leur république au 
défaut de la célébration des jeux féculaires ; 
& il y a lieu de croire qu’après leur captivité 


(îî'i Deutcronom. Chap. XV. vs. 2 . Exode XXI. vs. 2 . Li- 
ritique XXV. vs. io. 

(33J M. Prideaux dans fa préface p. 57 , 58 & 253. 
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ils y furent beaucoup plus exadts , puifqu’on 
les voit demander à Alexandre & à Céfar 
l’exemption des impôts pour la feptieme an* 
née pendant laquelle] ils ne cultivoient point la 
terre (24). 

IV. Ce qui a empêche de pénétrer jufqu’à 
prêtent dans le principe de ces ufages , .c’ell. 
qu’on n’a voulu remonter qu’à Moyfe, qu’on 
regarde après Dieu comme l’ordonnateur des 
fêtes & des cérémonies des juifs. On n’a pas 
fait attention que. Moyfe lui-mème nous décou- 
vre que les ufages jubilaires étoient plus an- 
ciens que lui. Jacob qui vivoit plus de 260 
ans avant la loi des Hébreux , te louoit chez 
Laban de fept ans en fept ans. Voilà donc 
un ufage jubilaire établi dans la Chaldée avant 
qu’il y eût des Hébreux en corps de nation 
fur la terre ; il ne faut donc point regar- 
der le jubilé comme un ufage propre aux 
Ifraélites , il elt plus ancien qu’eux , il n’étoit 
pour eux qu’un joug d’obéilfance , mais dans 
fon origine & chez d’autres nations il pouvoit 
avoir eu d’autres principes , peut-être plus 
dangereux que l’ufage même , & que Moyfe 
a jugé convenable de fupprimer & de taire. 
Ce n’eft donc point aux Hébreux mais aux 
Chaldéens à qui il faut demander compte des 
ufages des jubilés des Juifs. Au défaut des 
Chaldéens il faudra s'adreifer aux Mexicains , 
puifqu’on eft fi porté à reconnoîtrc chez eux 


(î4l BaDiage Hift. des Juifs Tom. I. p. 12? , Tom. II. p* 
. JI. Otb. Ltxicon. ÿ. 3J9. 
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le jubile des Hébreux. Nous avons confidéré 
l’ufage où étoient les Mexicains de brifer leurs 
uftenfiles à la fin du ficelé comme l’abus 
outré d’une inftitution qui dans fon origine 
avoit eu pour objet de faire un facrifice à 
Dieu de toutes fes propriétés , de lui faire 
un ayeu de la réfignation & de la foumilfion 
avec lefquelles on étoit prêt de fouferire à 
ce qu'il ordonneroit fur le deftin de l’uni- 
vers ; c’clt donc avec ces mêmes principes 
qu’il faut expliquer les jubilés des nations 
primitives ; en y adaptant cet efprit apoca- 
lyptique qui fe montre dans toute leur con- 
duite , & que l’on doit fur-tout reconnoitre 
dans les cérémonies de l’expiation durant la- 
quelle onpublioit le jubilé chez les Hébreux. 

Lors donc que les anciennes inftitutions 
faites en mémoire du paifé & pour figurer 
l’avenir difoient aux hommes : Vous brifferez 
vos meubles à la fin des périodes , vous ne cul- 
tiverez plus la te> re ; la feptieme année , vous ne 
^ vivrez plus que de ce que le hazard vous offrira ; 
Ælles vouloient les avertir que le pe'riode de 
la durée du monde étoit prêt à finir , & qu’il 
falloit bientôt y renoncer tout-à-fait ; comme 
c'eft le temps où l'être fuprême viendra juger Pu- 
nivers , vous exercerez cette denüere année des 
mares de miféricorde ; vous remettrez les dettes 
de vos freres pour que le juge ffouveruin vous 
remette les vôtres ; vous vous détacherez de tous 
les biens d'ici-bas , vous abandonnerez vos com- 
modités , vous renoncerez même à vos pojffejjïons ; 
vous rendrez la liberté à vos efclavesi tous les 
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marches contrats , çf? ?o?tfex /ex acquittions 
que vous aurez faites jufqiC à ce jour feront milles , 
farce que c'ejl l'année de la difiolution & du- 
renouvellement de toutes chofes. S'il fiait cepen- 
dant au Seigneur de nous accorder un autre fiecle 
ou un autre période , tout ce qui aura été dans 
celui qui expire fera cenfé oublié , l'efclave rede- 
viendra libre , le bien acquis retourne)- a à fes 
premiers maîtres , çfj'e. comme fi nous revenions, 
au commencement du monde , à une nouvelle créa- 
tion , à une nouvelle légiflation } vous ne pourrez 
enfui jamais vendre „ ta terne à perpétuité , parce 
que la terre ejl à Dieu , que vous n'y êtes que 
des étrangers , que le toui-puijfant peut la dé- 
truire ainfi qu'il a fait autrefois. 

Telle eft la /implicite avec laquelle les 
Mexicains expliqueroient aux Hébreux des 
ufages qu’ils ne dévoient pratiquer que par 
obeiflancc & fans çonnoiflance des raifons 
que leur législateur crut devoir fupprimer en 
confervant les ufages ; au moins une partie 
de ces ufages pouvoit ctre utile & eftima- 
ble , telle que la liberté des elclaves & l’é- 
galité des patrimoines -, quoique la loi de Moyfc 
n’ait fait connoître aux Ifraëlites aucuns de 
ces motifs, il femble cependant que quelques 
Hébreux les ont entrevus en faifant l’appli- 
cation des ufages du jubilé aux temps de la 
fin du monde. On en voit un exemple dans 
le livre apocryphe qui a pafle autrefois pour 
le IV d’Efdras (2f). Ce prophète eft fuppofé 


<î>) Efdras Liv. IV. Chap. XVI. vs. 41. 
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ÿ annoncer que la fin du monde étüit pro- 
chaine ; il s’écrie en conféquence : „ que 
„ ce'ui qui vend faife comme celui qui fuit ; 
j, celui qui acquiert, comme celui qui perd i 
,, celui qui gagne au trafic , comme s’il étoit 
„ fans profit, celui qui fe bâtit une maifon , 
„ comme s'il n’y devoit point habiter ; celui 
„ qui feme , comme s’il ne devoit point 
„ recueillir * celui qui façonne fa vigne , corn- 
,, me s'il ne devoit point la vendanger ; & 
„ celui qui fe marie , comme s’il ne devoit 
5 , point avoir d’enfant. Le tout , dit cet cn- 
„ thoufiafte , parce que ceux qui travailleront, 
„ travailleront en vain. “ Ce langage tiré 
des ufagcs du jubilé & appliqué aux appro- 
ches de la fin du monde , dénote , fans doute 
que les Hébreux n’ont point totalement mé- 
connu l’origine de ces ufages & les motifs 
primitifs qui y avoient donné lieu*,, La fin 
,, vient, dit aufïi Ezcchiel , elle vient fur les 
„ quatre coins du monde ; c’eil le jour du 
,, carnage des hommes i & non de la gloire 
„ des montagnes. Celui qui vend ne rentrera 
„ point dans la poifeifion de ce qu’il vend ,, 
& pourquoi ? c’eft que ce fera le dernier de 
tous les périodes, ainfi que le refte du cha- 
pitre le fait voir. Il eft étonnant qu’avec de 
tels paffages & d’autres , on n’ait jamais pu 
pénétrer dans l’efprit primitif de l’inftitution 
des jubilés ; c’eft qu’on a fermé les yeux 
fur l’efprit apocalyptique de fa haute antiquité 
qui fe décele chez les Hébreux comme chez 
les autres peuples i ç’eft qu’on a regardé cette 
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doctrine ancienne comme une production nou- 
velle & inconnue des anciens ; c’eft qu’on 
ne la foupçonnoit point d’ètre entrée dans 
leurs fyitëmes religieux , tandis que cette 
doctrine enétoit l’unique principe & eft l’uni- 
que moyen d’expliquer leurs ufages. 

V. S’il fut un temps, comme on ne peutaq- 
tuellement en douter , où les années par fepu 
étoient regardées comme apocalyptiques ou 
comme préfageant que'que changement dans 
l’univers , il ne faut point s’étonner fi les fie- 
cles & les milliers de fiecles fepténaires ont 
été regardés du même œil. Ces grands pé- 
riodes n’ont été envifagés de cette maniéré , 
que parce que les petits l’avoient été avant 
eux. Ce qu’on a vu arriver dans nos temps 
modernes n’étoit qu’une branche d’un tronc 
qui a voit fa racine dans le berceau des pre- 
mières fociétés qui repeuplèrent le monde 
apres fa deifruction & qui répandirent ces 
ufages par toute la terre ; en effet quoique 
les Juifs fuient les feuls qui ayent obfervé 
les jubilés fepténaires , on en retrouve des 
traces chez une infinité de peuples. Nous 
avons vu qu’au Japon les cérémonies funè- 
bres des anniverfaires fe renouvelloient tous 
les fept ans. Nous avons vu pareillement que 
l’oracle de Memnon en Egypte n’annonqoit 
la préfence de Dieu que tous les fept ans* 
Paufanias nous parle d’une fête de Béotie en 
l’honneur de Jupiter & de Junon , qui fe 
çélébrort tous les fept ans. Minos en Crete 
exigeoit le tribut de fept garçons & de fept 
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jeunes fil'cs d’Athenes tous les fept ans , parce 
qu’il le-, immoloit, fans doute , dans quelque 
fete réglée par ce période. Les habitans de 
l’Hle de Téra dans l’Archipel ne pleuroient 
point les enfans qui mouroient avant fept ans , 
ni les hommes qui mouroient après cinquante î 
les uns parce qu’ils n’avoient pas été au nom- 
bre des hommes , & les autres parce qu’ils 
avoient ailèz vécu. Un tel ufage ne pouvoit 
être fondé que fur la connoiifance du période 
jubilaire. Ces mêmes peuples ayant reçu d’un 
orac-c l'ordre de bâtir une ville en Lybie , 
attendirent fept ans pour l’accomplir (26). 

On peut mettre encore au nombre des fo- 
lenmités jubilaires quelques - unes des plus 
célébrés fêtes des Grecs & des Romains , qui 
fe célébrant tous les cinq ans , ou plutôt 
après quatre années révolues, doivent être 
regardées comme des jubilés lunaires de 
fept fois fept ou de 49 mois ; tels étoient 
les jeux olympiques en Grece , les jeux capito- 
lins à Rome & plufieurs autres. Le calcul de 
ces périodes 11e peut gucre avoir d’autres élé- 
niens ; d’ailleurs ces jeux étoient religieux dans 
leur principe & deftinés à rappeller le fouvenir 
de la guerre des dieux ; ils pouvoient encore 
être deftinés à repréfenter l’avenir ; enfin ils 
faifoient ceifcr chez tous’les peuples qui les célé- 
broient en commun les hoftiiités , & fembloient 


■ » -- — — » — — 

( z(i) Paufanias I. : h. XI. Cnp. :i Mémoire de l’Aéad. des Infc. 
Tûiu. III. p. 407. Hcrodot. Lib. IV. 
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ramener la paix de l’âge d’or (27). Tous ces 
relies d’ufages doivent faire foupejonner que 
les jubilés chalddens avoient été prefqu’uni- 
verfcllement obfervés. 

On trouve chez les Grecs une fable qui fem- 
ble faite pour les repréfenter fous une allé- 
gorie ; c’elt celle des 50 filles de Danaus qui 
epouferent & tuerent les 50 fils d’Egyptus , à 
l’exception de Lyncée qui fut fauvé par fa 
femme Hypermneltre. Une telle alliance en- 
tre deux familles fi égales & fi nombreufes , 
ne peut appartenir à Philtoire , mais à la fable 
ou du moins à l’allégorie; aulfi quelques au- 
teurs ont-ils dit que les Danaïdes qui tuerent 
leurs maris repréfentoient des années qui con- 
fommoient les fruits de la terre (28)1 Si cette 
explication elt julte , elle 11c peut avoir de 
rapport qu’au grand Jubilé de ans ; & la 
cinquantième année qui ne touchoit point aux 
fruits de la terre fera peut-être Hypermneltre 
qui fauve Lyncée fou mari. Il faudroit ajou- 
ter à cela ce que lignifient ces noms divers i 
faut-il les interpréter par les langues Orien- 
tales , alors le nom de Danaïdes lignifiera ju- 
gement; & le rôle qu’on leur fait faire aux 
enfers femble confirmer cette lignification ; 
Hypermnejire pourroit lignifier expiation j ah traire 


■( i?) Mémoires de l’Acad. des Infc. Tom. XV. p. 49, Tom. 
XVIII. p. 14;. TbucyM. Lih.r. §.16 £? Lé. VJlI. §. 4. 
P au fan tas Jih. V. Cap. 20. 

[îS 3 Natalis Cornes Li'o. IX. . 
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& confervatrice ( 29 ) , & Lyncée défignera le re- 
nouvellement du période. Mais c’eit trop ha- 
sarder, quoiqu’on voye en cela quelques lueurs 
de rapport avec les objets de l’allégorie , fi 
cette fable en eft une. On faifoit tous les ans 
à Argos la commémoration de Lincée échappé 
aux embûches deDanaus, & cette fètc[s’appelloit 
la fete des flambeaux ; tout ce qu’on peut dire 
de cette fête dont on fçait peu de chofe , c’eft 
que les flambeaux annoncent quelque chofe de 
cyclique (30). 

VI. J’appelle la nuit que les Mexicains paf- 
foient dans l’inquiétude & les allarmes une 
veillée funèbre ; il efl aifé d’en fentir la rai- 
fon ; mais toutes les veillées que nous allons 
voir ne le feront plus pour la plupart; con- 
sacrées au contraire depuis longtemps à la 
joie , & même à la dilfolution , nous ne re- 
connoitrons qu’elles ont été funèbres origi- 
nairement que parce que la plupart font join- 
tes à des fêtes cycliques & périodiques , & 
par quelques reftes de traditions épars chez 
différentes nations , mais qui étant réunis dé- 
veloppent l’efprit originaire de toutes les fo- 
lemnités nodurnes. O11 ne regarde commu- 
nément les fêtes du paganifme que comme 
des fêtes de débauche ; on s’ell imaginé que 
les payens n’avdient choifi la nuit pour cé- 


[19] Hypcrmneftre pourroit venir de C^upber , expiation , 
& rie Mtnalfer ce qui confervc. Lyncée pourroit.eneore dériver 
de f.hamtcba ad deiiicationcm , ad renovatitnem. 

(30) Paufanias lih. II. Cap. 2 J. 
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lébrcr leurs myfteres que pour voiler la licence 
de leur culte ; mais nous avons reconnu que 
ce qui étoit débauche & indécence étoit l’abus 
de ditferens principes graves , férieux & fu- 
nèbres , que félon l’ufage on repréfentoit par 
des fymboles & des allégories j tous ces fym- 
boles tels que l’œuf, le ferpent , le cercle , le 
phallus, &c n’étoient comme on a vu , que des 
emblèmes de la fuccelîîon des êtres £ de leur 
renouvellement par la génération. Le lierre, 
le laurier & d’autres plantes employées dans 
les fêtes n’étoient que des images d’une durée 
ou d’une puilfance qui ne finit point ; les ra- 
meaux & les branches d’arbres dont on or- 
noit quelquefois les maifons étoient les ima- 
ges des périodes qui fe renouvellent , & qui 
11e finirent leur révolution que pour en re- 
commencer une autre. Tous ces objets étoient 
autant de caradteres dont le langage & l’écri- 
ture primitifs fe fervoient dans la fcience de 
l’univers ; fcience qui dans ces temps-là étoit 
beaucoup plus morale que phyfique , & qui 
loin d’être licentieufe étoit infiniment trille 
& lugubre ; en effet la fcience de l’univers 
fe reduifit à connoitre fon dellin futur, & à 
en inftruire perpétuellement les • hommes , 
jufqu’au temps où quelques légillateurs les 
ont piyvés de cette connoilfance , parce qu’ils 
la jugèrent nuifibles à leur état préfent. 

Bacchus entre autres épithetes étoit fur- 
nommé Nuïïelios (31) le dieu nocturne , parce 


(31) Mythologie dv BannicrLiv. I. Chap. it. 
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que la plupart île fes fêtes ne fe célébroient 
que la nuit; c’étoit pendant la nuit que les 
bacchantes failles d’enthoufiafme couroient tou- 
tes échevelées & faifoient leurs contor lions ; 
elles appelaient Bacchus par mille cris bar- 
bares qui n’étoient originairement que des 
cris d’allarmes & de terreurs. Qu'il fe foit 
commis des défordres & des abominatiouis 
dans ces fêtes , cela n’eft point de notre fujet ; 
mais Bacchus étoit un dieu que la religion 
attendoit , que le peuple cherchoit fans le con- 
noître & fans feavoir pourquoi ; mais cette 
veillée , ce trouble , cette terreur joints à 
cet efprit d’attente , aux fymboles cycliques 
qu’on portoit, aux périodes qui déterminoient 
la fête ; tout cela n’auroit point été un myf- 
tere pour les Mexicains ; ils eulfent avoué 
de bonne foi que toutes ces cérémonies avoient 
rapport aux dogmes de la fin du monde , que 
chaque fin de périodes faifoient croire in liante 
& prochaine. 

Ils eulfent dit la même chofe des Sabafies 
qui confacrces à ce dieu , l’étoient encore à 
Jupiter & à Mithras : on y voyoit de même 
une nuit turbulente ; les mêmes fymboles 
leur nuroieïit fait avouer que lesfabafies étoient 
" des fêtes apocalyptiques , & leur nom dont 
nous avons déjà parlé doit nous convaincre 
que c’étoit la fin du dieu des temps , du mai- 
tre de la durée du monde. 

Les Mexicains nous feroient le même aveu 
à l’occafion des veillées qui accompagnoient 
les fêtes de Cérès , d’Oliris , d’Adonis dont 
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nous avons développé le cara&ere; ils nous 
«liroient que les flambeaux de ces folemnités 
nocturnes ne re'préfentoient que la lumière fu- 
nèbre qui devoit éclairer la nuit ou le chaos 
de la nature. La fête appellée Lamptérie dé- 
diée à Bacchus , amufoit les yeux du peuple 
par de grandes illuminations. Les Lampado- 
phories qui fs célébroient trois fois l’an à Athè- 
nes en l’honneur de Minerve , de Vulcain & 
de Prométhée , & dans lefquelles on changeoit 
la nuit en un beau jour , n’étoient pas pour 
cela dans leurs principes des fêtes de re- 
jouiflance : on y couroit les rues un flam- 
beau à la main fans en fqavoir le motif ; ce- 
lui qui arrivoit le premier à un but marqué 
Lins éteindre fa torche dcmeuroit le vain- 
queur. Mais tous ces jeux du peuple étoient 
les fuites de fon ignorance-, li on ne lui eût 
point caché le vrai motif de cette fête noc- 
turne , il fe fût affligé peut-être autant que 
les Mexicains, & il n’eût point changé des 
flambeaux funèbres en des flambeaux de ré- 
jouilfance (32). 

(33) Les Pc.?mmlia de fltalie avoient la 
même fource que les Latnpadophories d‘ Athè- 
nes , fans être confacrécs cependant aux mê- 
mes divinités. Trois fois l’an chaque bourg 
aliutnoit un feu de paille & l’on fautoit trois 
fois par deffus : c’étoit une cérémonie ex- 


(52) Pmiptnias in Achaïcis. 

CjS] Dianyf. ILtlûurmjf. Lib. IX. Ûvid.f'Jl, J ib. I cjf IV* 
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piatoire qui prouve que la fête étoit funè- 
bre & occalionnée par le déclin ou le retour 
des différentes faifons. Aux Vôlcannlia à Rome 
le peuple jettoit des animaux dans le feu 
pour le racheter ; c’étoit donc une fête de 
fin de période (34). 

On expliquoit l’ufage des torches qu’on 
tenoit à la main en courant la nuit aux 
fêtes périodiques de Gérés , en difant que 
c’étoit en mémoire de ce que cette déefle 
«voit allume fes torches aux flammes du mont 
Etna pour chercher Proferpine ; on feignoit 
dans ces fêtes de la chercher aufïi ; mais cette 
■ancienne allégorie faite pour rappeller la mé- 
moire des anciennes révolutions de la terre , 
n’êtoit-elle point auifi faite pour figurer l’ave- 
nir ? Nous avons vu que toutes les fêtes 
avoient ce double caradere. 

Les veillées confacrées aux faifons fe re- 
trouvent en Amérique & ailleurs. Les Apa- 
lachites allument aux quatre faifons des feux 
nodurnes fur les montagnes (3 O* Cette fête 
eft précédée de pèlerinages fur le mont 
Olaymi. A l’heure de midi on donne la liberté 
à fix oifeaux , & prenant des branchages à la 
main on va en procelfion au temple qui n’ell 
qu’une caverne , mais il n’y a que les prêtres 
qui puiflent en approcher. Ce cérémonial in- 
dique un renouvellement. 

Les 


'34] Vavo de lingtui latina. Lib. V . 
jy] Cérém. relig. Tom. VII. 
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Les feux funèbres des anciens aux fai (on s 
fe font tranfmis jufqu’à nous. Les Perfes al- 
lumoient des feux en divers temps de l’année, 
& furtout à l’occafion du folrtice d’hiver. En 
quelques provinces d’Angleterre on allume des 
feux fur les collines la nuit de l’Epiphanie qui 
précédé une fête de manifeftation. Ce qu’on 
appelle en France les chandelles des rois paroit 
être un rette d’une ancienne veillée funebre , 
car autrefois on jeûnoit la veille de l'Epipha- 
nie (36). Les feux funèbres' du folitice d’été 
fe trouvent placés pour nous à la nuit de la 
fête de S. Jean. Il fut un temps on les meres 
peu chrétiennes foifoient palier leurs enfans 
îur ces feux à l’exemple des Cananéens & des 
premiers Romains , ou même comfhe les juifs 
faifoient quelquefois en l’honneur de Moloch 
qui n’eft que Saturne ou le Dieu des périodes; 
Aux anciennes fêtes de ~cc Dieu on allumoit , 
fuivant Macrobe , des flambeaux fymboles du 
palfage à Une meilleure vie , c’eft-à-dire à un 
autre période (37). 

Le concours des fetes de St. Jean avec les 
foiltices femble renfermer quelque chofe de 
myftérieux. Eit-ce par ce que Jéfus-Chrift a 
dit de S. Jean qu’il rèlieroit fur la terre jufqu’à 
ce qu’il revint , & parce qu’il y A eu des gens 
qui, comme les Grecs , fuppofoient que cet 

< — ■—■■■■ . . . ■ ■ — .. .1 ■ « 

(,<î> GlûlTiire de Du Cange Je j uni* , Epiphania , Curiolt* 
tés de GaFarel p. 33. 

( 37 ) Mocrob. Snlurnnl. Lib. I. Cnp. 7. S. 

Tome III. G 
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* 

apôtre avoit été enlevé de même que le patriar- 
che Enoch , que le prophète Elie , ou que l’Aly 
des Perfans dont on attend le retour ? Seroit- 
cc par la conformité de ce nom avec celui de 
Janus qui chez les Romains prcfidoit au temps ? 
dont les Saliens [prononçoient le nom Janes , 
les Grecs Jouîmes , les Hébreux Jokbanan , 
d’autres on dit Johnan , d’où elt venu Jean. 
C’clt fans doute quelque mauvaife combinai- 
fon de ces deux idées qui a fait naître ces opi- 
nions. Les Grecs qui commencent leur année 
au premier de feptembre, celebrent une lète 
de S. Jean le 2 de ce mois , ce qui n’empêche 
point qu’i's n’en célèbrent encore deux autres 
aux jours cycliques de l’équinoxe d’automne , 
c’eft-à-dirc le 23 ou le 2 6 de feptembre ou l’on 
fête fon alfomption (38)- 

VII. Les Romains vcilloient après les Sa- 
turnales à la £n de décembre : c’étoit chez eux 
une vei ! lée cyclique j ils n’en favoient pas plus 
le motif que de celle qui précédoit les jeux 
fcculaircs , pendant laquelle Rome étoit rem- 
plie d’illuminations. Nous veil'ons auili vers 
le même tems , mais nous connoiilons mieux 
nos motifs , ils 11c font pjus ni payens , ni apo- 
calyptiques : cependant il eft bon d’examiner 
les ufages , parce qu’en général ils 11’appartien- 
nent prefque jamais aux légiflations nouvelles. 
Nous veillons la nuit de Noël , on y dit trois 
mefles , & le furlendemain on célébré la lète 


(38) Cérémonies Religieufcs. Tom. III. 
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de la S. Jean d'hiver : mais à la S. Jean d’cté 
on veille encore à S. Maur près de Paris , & 
dans cette vigile ou veillée on difoit autrefois 
trois niefles. Nous venons auiU de voir que 
les feux que l’on allume en Angleterre, & qui 
dévoient être p’acés à la S. Jean d’hiver , puif- 
qu’on en allume ailleurs à la S. Jean d’été, fe 
font la veille de l’Epiphanie ; mais c'eft la nuit de 
l’Epiphanie que les Cophtes célèbrent la melfe 
de minuit que nous plaçons à Noël. On peut 
donc demander à laquelle de ces trois fêtes d’E- 
piphanie , de Noël ou de S. Jean appartiennent 
réellement des ufages que *ces fêtes femblent 
fe difputer les unes aux autres. A les confi- 
dérer féparément, chacune a des droits pour 
les revendiquer. Noël cil dans la religion 
chrétienne une fête de nailfance & de renou- 
vellement; le temps qui la précédé annonce 
une arrivée dont le motif hiftori que a rapport 
à cette fête: ainfi ce feroit à Noël où l’on 
veille déjà & où l’on fait un triple facrifice , que 
l’on devroit allumer les feux funèbres que l’on 
allume ailleurs à la S. Jean & ailleurs à l’E. 
piphanie. 

A confidérer la fête de S. Jean d’hiver d’a- 
près les motifs mythologiques & cycliques 
que le peuple lui donne en été, ce feroit aufll 
à cette fête d’hiver que fuivant cette même 
tradition populaire, fuivie par le peuple fans 
le fçavoir, l’on devroit faire des feux comme 
on en fait à la S. Jean d’été, & que, comme 
~ S. Maur , on devroit célébrer les vigiles & 
$ trois facri£ce9i 

C 2 
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Si l’on confidere la fête de l’Epiphanie dont 
le nom lignifie manifejhtion , & à laquelle, 
comme on a vu ci-devant, le peuple a joint 
aufli une partie des faturnales romaines , cette 
fête fembje en droit d’exiger qu’on célébré pour 
elle la même veillée que les Cophtes , & que 
l’on allume ces mêmes feux que quelques pro- 
vinces d'Angleterre font en ion honneur. 

Voilà donc trois fêtes qui ont des ceremo- 
nies propres aux renouvellemcns , & qui fem- 
blent avoir des raifons pour fe difputer leurs 
ufages A ne confiderer que les motifs reli- 
gieux du chriltianifme , ce n’elt qu’à la fête 
de Noël qu’on devroit accorder le droit de pré- 
férence pour ces ufages ; en effet à n’en juger 
que par les ceremonies , les autres fêtes n’en 
font que des répétitions ; mais à confiderer la 
chofe civilement, *Noël n’y a pas plus de droit 
que les autres ; car tous ces ufages étant cy- 
cliques & n’ayant eu rapport dans leur prin- 
cipe qu’à la fin d’un période aftronomique, ce 
doit etre à ce qu’on appelle premier jour de l'an 
que ces ufages devroient appartenir : mais ce 
premier jour de l’année n’eft parmi nous qu’u- 
nfe des moindres folemnités ; c’ell par- tout le 
jour le p'us célébré, & cependant ce n’elfpour 
les chrétiens qu’une fête obfcure ; la raifon 
en efl: que toutes les fêtes qui le precedent & 
le fuivent lui ont ôté l’étiquette ou le céré- 
monial qui lui étoit propre; mais d’où vient 
cette ufurpation ? C’elt que chez nous le pre- 
mier jour de l’an civil n’elt point réellement 
un jour cyclique & n’cit point réellement 
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le premier jour de Vannée folaire. 

Ou fuppofe le' follticc arrivé la nuit du 20 
au 21 décembre , c’elt au 21 de ce mois que 
commence la véritable année altronomique , 
& l’ordre civil ainfi que l’ordre religieux n’en 
devroient point ayoir d’autre ; c’elt à ce jour 
qu’on devroit faire remonter le premier de 
janvier; le nom de ce mois ( Januarius ) lignifie 
celui qui ouvre la porte-, ainfi c’elt lui qui de- 
vroit ouvrir non une faufic année , mais uns 
année véritable. Nous avons un jeûne que 
l’on appelle Qiiatre-tewps le 20 de décembre , 
qui elt le 36^ jour de l’année folaire & le 
dernier jour de l’automne : ce jeûne félon 

l’ordre cyclique elt altronomique ; il a rap- 
port à la partie funebre qui précédé la fête 
d’un période nouveau ; mais chez nous il n’y 
a plus de fête le lendemain , & cependant c’elt- 
là où l’étiquette de toutes les fêtes qui fui- 
vent devroient être placée ; Noël qui en a pris 
une partie elt le jour de l’année folaire , 
& cette fête elt précédée d’un jeûne qui tom- 
be au 42 jour de cette nouvelle année , & 
qui devroit être placé au 365e jour de l’année 
folaire précédente, & qui devroit ainfi fe con- 
fondre avec celui des quatre-temps dont il 
n’eft qu’un double emploi. La fête de la S. 
Jean qui. a aulli un caraétere cyclique, elt le 
• 7e jour de Vannée folaire notre jour de l'an 
n’elt que le 12e & l’Epiphanie elt le I7 e . 

Ainfi à ne conlidérer dans ces fêtes que l’ef- 
prit primitif des ufages qui y ont été adoptés , 
il fembîe que nous avons f jours de l’an à 

C 3 
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folemnifer au lieu d’un feul. Je pourrois mè* 
me dire plus de cinq , car le jeûne de Noël , 
la fête des innocens , qui autrefois étoit fipayen- 
ne , la fête de S e Genevieve & le jour qu’on 
appelle des Noces font autant de folemnités -cy- 
cliques, comme je pourrois le démontrer fa- 
cilement, tant par l’étiquette que par l’efprit 
des légendes populaires. Voilà donc au moins 
neuf fêtes qui devroient fe confondre en une, 
& qui depuis le 20 décembre jufqu’au 7 de jan- 
vier interrompent l’ordre public fans aucune 
règle & fans aucun motif raifonnable. Mon 
fentiment n’elt pas de fupprimer ces fêtes ni 
les motifs religieux que le chriltianifme leur 
donne i mais il faudroit ramener les ufages cy- 
cliques au feuljourà qui ils conviennent & pla- 
cer les fêtes au 7e jour confacré prefqu’uni- 
yeri'ellement aux exercices de la religion. Le 
gouvernement qui a fend l’inconvénient de la 
multitude des fèt's qui rempliifent nos calen- 
driers , a déjà cherché à y portèr remede , on 
en a fupprimé plulieyrs ; mais comme on n’a 
encore aucune idée de l’efprit qui a originai- 
rement prélide à l’niftitution des fêtes , on n’a 
point toujours fait ces fupprelîions à propos , 
& on les fera toujours mal tant qu’011 ne con- 
noitra point le véritable efprit de ces ufages. 

VIII. Dans la partie de cet ouvrage où nous 
avons parlé des anciennes fêtes des eaux ou des- 
Hydrophories , nous avons fait les mêmes ob- 
fervations à l’égard des mêmes fêtes , auili 
toutes ces remarques correlpondantcs fur dif- 
férons ufages , fo fervent de preuves récipro- 
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ques , & doivent donner du poids à la métho- 
de que nous fuivons. C’ell pourtant aux Mexi- 
cains que nous devons ces remarques; ils veil- 
loient dans les allarmes à la fin du période de 
leur fiecle, & nous veillons à la fin du période 
de notre année : il eit vrai que ce n’e(t plus 
par un motif auffi extravagant que le leur , la 
religion n’entretient plus les peuples dans des 
terreurs inutiles & dangereufes ; mais le peu- 
ple ell poflefleur, fans le fqavoir , d’une efpece 
de tradition qui furvit aux nouvelles inftruc- 
tions. On croyoit autrefois que la vigile de 
Noël avoit été inltituée par S. Tetefphore; on 
a depuis reconnu la faulfeté de cette origine , 
& nous 1 la confirmerons par le nom même de 
ce pcrfonnage ( qui dans la langue 

Grecque lignifie celui qui apporte la fin , ce qui 
n’ell autre chofe que le motif perfonnifié de 
la fete ou de l’ulage , motif qui n’a certaine- 
ment point été méconnu de ceux qui ont.in- 
vente cette fable (39). 

Puifque nous parlons ici de la fète de Noël 
il ell: bon de faire attention à quelques autres 
ufages qui n’appartiennent point à cette tète , 
& qui cependant s’y font joints par une tradi- 
tion muette dont on chercheroit vainement le 
canal. C’elt à la nuit de Noël que le pape bé- 
nit une épée & un chapeau pour les envoyer 
à quelque prince de l’Europe que fou choix 
veut ditlinguer : cet ufage ne- femble-t-il pas 


(39) Cérém. relig. Tom. II. 
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fuppofer l’attente de quelque perfonnage fem, 
blable au muhadi des Perfans : quelqu’e'loi- 
gnée que paroiife cette analogie, il femble que 
Noël préfente une idée d’attente ; en effet dans 
quelques pays on amufe les enfans la nuit de 
Noël par des prefens qu’on leur dit venus de 
l’enfant Jefus , & on leur perfuade qu’ils doi- 
vent faire des provifions pour l’âne & le bœuf 
qui accompagnent la crèche du fauveur. 

C’elt encore la veille de Noél que le pape ou- 
vre la porte fainte lorfqu’il y a un jubilé : on 
fait que dans cette ceremonie on chante: ou- 
vrez-moi les portes de la jttjlice ; cejl ici la forte 
de l' Eternel , lesjujles y entreront , voici la journée 
du Seigneur. On n’a pu placer l’ouverture des 
jubiles à la veille de Noël fans favoir qu'ils y 
«voient quelque analogie ; en effet l’un & l’au- 
tre ont rapport à un renouvellement ; ceci 
jiOLis prouve encore que le mois de janvier 
qui fignifie le portier devroit commencer avec 
la véritable ouverture de l’année folaire. 

Ceux des peuples anciens qui ont célébré 
une grande fête folaire au 25 de décembre, ne 
la plaqoient pas mieux ; nous n’avons fait que 
les imiter. On a en ditférens fiecles tâché de 
réformer les erreurs de la partie agronomique 
de la religion ; mais on peut dire que chaque 
çorreélion n’a fouvent été qu’une erreur nou- 
velle ajoutée aux anciennes , & n’a fait qu’aug- 
menter la confufion. Dans les premiers temps 
l’année n’étoit eifimée que de 360 jours, & 
•alors la fête funebre fe trou voit placée au iour 
que l’on regardoit comme le dernier de l’an-, 
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née ; lorfque par la fuite on s’apperqut qu’on 
fe tronipoit de cinq jours on les ajouta à la 
vérité au bout de l’année , mais après la fête 
• annuelle , parce qu’on les a regardés comme 
furnuméraires & hors de compte. On n’a 
qu’à voir le compte des Egyptiens fur ces 
cinq jours de l’année , & fe rappellcr ce qu’en 
penfoient aulfi les Mexicains ; c’eft-là vraifem- 
blablement la raifon pour laquelle le premier 
de janvier s’efl: trouve écarté de plufieurs jours 
du 2$ de décembre, & pour laquelle Noél qui 
cil notre fête folaire elt le cinquième jour de 
l’année folaire. 

IX. On célébré au Pégu une fête annuelle 
qui préfente la réunion de tous les ufages 
dont nous venons de parler ; c’cft celle que 
les habitans nomment Sapimcatena ; elle ^ett 
précédée d’une veillée & accompagnée de feux , 
d’illuminations } on fe fait des préfèns, & l’on 
tient les portes des villes ouvertes. Je ne fais 
à quel temps de l’année cette fête ell fixée ; 
il peut fc faire qu’au Pégu comme ailleurs 
elle foit placée fans aucun égard à l’efprit de 
fes ufages (40). 

En Mingrélie les mini ( 1 res & les courtifans 
du prince célèbrent une veillée qui précédé le 
jour de l’an ; ils palfent alors la nuit aux en- 
virons de fon palais ; le jour venu on attache 
du lierre aux portes & l’on fait des procef, 
fions (41). Les Chrétiens ont eu autrefois l’u- 


(40) Cérémonies Religîenfes. Tom. VI. 

(4!) Hifçoire Gêner, des Voyages Tom. JX.^. jfjo, 


« 


Digitized by Google 



I 


/ 


42 V An T I Q.U I T É DÉVOILÉE 

fage d’orner leurs portes de laurier en pareil 
temps , ufage que Péglife a défendu. Les Per- 
fans modernes ont une fête annuelle & folem- 
nellc qu’ils appellent la nuit clés p-ieres , parce 
qu’ils font dans l’idée que Dieu exauce parti- 
culièrement ceux qui le prient cette nuit; ils- 
la nomment aulli la nuit lumineufe , parce qu’ils 
allument des feux autour defquels ils danfent 
& font des feltins. Quoique cette fête foit 
peu motivée , il clt évident qu’elle doit être 
cyclique , & qu’elle a dû être apocalyptique 
dans fou origine , aufli les voyageurs s’accor- 
dent à la regarder comme une lète dérivée des 
anciens Perles (42). Les Perfans modernes 
n’en célèbrent p’as moins avec beaucoup de fo- 
lemnité leur premier jour de l’an; chez feux 
connue chez les anciens Perlans il eft fixé au 
premier jour du printemps ; ces derniers célé- 
broient ce jour-là la fête Oroftnade , c’elt-à-dire 
du bon principe. Les Perlans appellent ce jour 
Neumz, ou le nouveau jour ; on s’y fait des 
préfens , on fe répand de l’eau rofe les uns fur 
les autres & l’on veille la nuit. (43) Ainfi les 
fêtes fe font multipliées chez eux comme ail- , 
leurs , & leur nouvelle religion , loin de fim- 
plifier les choies, n’a fait qu’y porter de la 
confufion. 

La célébré fête des Lanternes à la Chine fe 
trouve placée au renouvellement de l’année. 


'4î n - Voyages Je Chardin Tom* X. p. 54. Bibl. Orient. 
d’Horbelot. an mot Fats. 

(.43, «Hui. Orient, aux mots Ore» oz , Giaw/cbid & Ffcvrouz. 
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Tous les auteurs s’accordent à dire que cette 
nuit toute la Chine paroit en feu ; mais per- 
fonne 11c nous a donné des motifs raifonnables 
de cette fête. Chez les Chinois comme ailleurs 
les ufages font antérieurs à Phi (foire , & ce 
peuple elt obligé de les expliquer par des fa- 
bles (44). Les uns difent que cette fête elt 
deftinée à féliciter l’empereur & à donner un 
lpedlacle au peuple à l’occafion du renouvelle- 
ment de l’année : on dit qu’elle fut inllituée 
dans notre huitième fiécle par un nonlmé Po-to , 
& que depuis ce temps on a toujours pratiqué 
cet ufage; d’autres difent qu’il vient d’une 
Impératrice qui fe plaifoit à faire illuminer fou 
pa’ais' toutes les nuits. D’autres font i’hiltoire 
que nous avons déjà vue d’un Mandarin dont 
la fille fenoya dans un fleuve & que fon pere, 
accompagné du peuple, chercha avec des flam- 
beaux. Si j’avois à choiiir parmi ces trois mo- 
tifs , je donnerais la préférence au dernier , 
& je dirois que la fable du Mandarin & de fa 
fille eit h même que celle de Cérès & de Pro- 
lerpine ; -c’elt à ceux qui fqavcnt le Chinois à 
chercher dans la lignification des noms du 
Mandarin & de fa fille , li notre conjecture elt 
fondée, & fi cette fête comme celle des eaux 
dont nous avons parlé ailleurs , n’eit point 
une commémoration du déluge. 


, (44) Du Halde Hift. d ; la Chine Tan. I. p. iiî. Lettres 
Edifiantes Tem. XXIV. & Hift. Giaér. des Voyages Tom. 
W. p. 162. 
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De toutes les fêtes antiques celle qui a le 
plus de rapport à la fête des lanternes de la 
Chine , eft celle des lumières qui fe célébroit 
à Sais en Egypte. Hérodote nous dit que le 
motif des illuminations qu’on faifoit alors dans 
toute l’Egypte , faifoit partie des mylferes , & 
que le peuple devoit l’ignorer. On ne peut 
douter que l’on n’ait fait à la Chine un pareil 
fecret des motifs de la fête des lanternes ; une 
fage législation y aura converti en réjouilfance 
une fête lugubre dans fou origine, & elle en 
aura expliqué le motif par quelque fable. Ap- 
pliquons à cette fête les découvertes que les 
Mexicains nous ont fait faire , & nous pour- 
rons peut-être en reconnoitre l’efprit prtmitif. 
En effet à la Chine plulieurs jours avant la fin 
de l’année , toutes les affaires ceffent, les tri- 
bunaux font fermés , chacun relie chez lui 
renfermé dans fon domeftique, fans recevoir 
d’étrangers ; les jours* fuivans on fe vifite , on 
fe félicite fur le nouvel an , on prend des ha- 
bits neufs j enfin au bout de quinze jours ou 
célébré la grande veillée, toutes les .villes s’il- 
luminent , tout le monde court les rues & fe 
réjouit, & chacun éleve chez foi une infcrip- 
tion qui porte au véritable Gouverneur du Ciel. 
C’eft au leéleur à appliquer ce qui a été dit 
jufqu’ici à ces différens ufages. 

On fera peut-être étonné de voir les Chinois 
faire leur veillée , non la nuit du premier jour 
de l’an , mais la quinzième nuit -, cet ufage ne 
leur eft point particulier ; l’année facrée des» 
Juifs commençoit au premier du mois Nifcitt » 
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& leur Pâque ne fe cé'ebroit que la nuit du 14 
au if. Leur année civile commencent au pre- 
mier du mois Thifri', ce n’étoit que le quinze 
que l’on célebroit la fête des Tabernacles : & 
c’étoit dans la nuit du if au 16 qu’étoit l’il- 
lumination, reffufion des eaux & les autres ufa- 
ges cycliques que nous y avons reconnus. O11 
peut rendre deux raifons de cet ufage anti- 
que ; la première e(l tirée du peu de facilité 
que les anciens avoient pour connoitre préci- 
l’ément le jour de la nouvelle lune, enlorte 
qu’fs aimoient mieux placer leurs folemnites 
annuelles à la pleine lune, afin de ne point fe 
tromper. La fécondé pourroit être une idée 
femblable à celle des Lacédémoniens qui ne fe 
mettoient point en campagne avant la pleine 
lune : on vouloit être fur que le période fût 
renouvelle tout de bon & qu’il montrât les mê- 
mes phénomènes. C’étoit peut-être dans le 
même efprit que les Gaulois ne commenqoient 
point leur année ni leur fiécle à une nouvelle 
lune , mais au fixieme de la lune. 

A la fin du Rhamadan qui eft le temps du 
jeune ou du carême des Mufulmans , ils ont une 
nuit célébré qu’ils appellent la nuit de la piaf- 
fante ou du décret de Dieu (45). C’cft, difent- 
ils, dans cette nuit que Dieu fe révéla à Ma- 
homet , & lui envoya du ciel le fublime Aleo,. 
ran. Les Perfans donnent au Rhamadan le 
nom de fête des lumières, parce qu’ils font dans 


(45) D’Herbclot Eiblioth. Orientale au mot £Wr. 
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J’ufap' d’en allumer un grand nombre toutes 
les nui's qu’ds paflent ordinairement dans le 
plainr & la débauché. Le Rhamadan eft le 
neuvième mois Arabe , il fe termine par la fête 
du grand Eairam qui tient lieu de Pâque aux 
Mahométans, & quife célébré le premier jour 
du. mois qui fuit celui du Rhamadan. La ref- 
fcmblance qui fe trouve entre cette fête & la 
Pâque des Juifs & entre le carême des Chré- 
tiens nous engage à examiner ces ufages chez 
les deux peuples. Les Juifs veilloient la nuit 
de Pâque , & ii fut un temps où les Chrétiens 
veilloient aulli cette nuit. 

X. On doit regarder la pâque des Juifs 
comme la grande, lète du renouvellement de 
lei r année e'ccléfiallique , ou facrée , dont le 
premier jour couroit à-peu-près avec 1 équi- 
noxe du printemps. Le motif de fa célébration 
chez les juifs étoit leur délivrance dEgypte; 
les Romains, les Mexicains , &c. commen- 
çaient leur année vers le retour du prin- 
temps , fans avoit ét<^ captifs en Egypte , il 
faut nécelfaircment admettre , indépendam- 
ment-dû motif hiftorique qui étoit particulier 
aux Juifs, un motif univerfel & cyclique re- 
latif à la fin & au renouvellement des périodes. 
Quoique les Egyptiens euifent le renouvelle- 
ment de leur année ve>s l’équinoxe d’automne, 
ils n’en célébroient pas moins Pequinoxe du 
printemps par une fête qu’ils appeiloient la 
fête âu bélier, vu que ce ligne commence le 
printemps ; mais chez ces peuples idolâtres 
c’étoit le bélier, dit M. Pluche , qui avoit les 
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honneurs de la fête : on le couronnoit de 
fleurs & on le portoit en triomphe à la tête 
des procédions ; les portes étoient ornées de 
feuillages. Le même auteur penfe que c’eft 
pour contrafter ce culte - idolâtre que les Hé- 
breux egorgoient l’agneau & le mangeoient. 
L’écriture femble confirmer cette conje&ure 
puifque Moyfe dit à Pharaon : „ nous ne 
„ pouvons célébrer la fête du feigneur que 
dans les défcrts , parce que nous y facri- 
„ fions ce que l’Egypte adore , & que les 
„ Egyptiens nous lapideroient. Exode VIII vs. 
55 26“ Tous ces ufages s’expliqueront fi l’on 
veut faire attention à ce qui fe paife encore 
parmi nous à la fête de la S. Jean d’été que 
nous avons reconnue pour une fête cyclique. 
Le peuple qui ne fqait jamais les motifs de ce 
qu’il fait, mais qui fuit toujours fes ufages 
• primitifs , place auprès du précurfeur de Jc- 
fus-Chrift un petit agneau ; cet iiTage paroit 
vifiblement avoir rapport à l’équinoxe du prin- 
temps , ou le temps du figne du bélier ; ce- 
pendant c’eft en été que l’on célébré la fête 
du précurfeur de Jeius-Chrift ; mais il y a 
une raifon qui a trompé le peuple , c’eft que 
le nom de Jean & le nom A' agneau font origi- 
nairement , foit par allufion, foit radicalement, 
un même mot qui lignifie doux {46). 


< 

(4^.TlrX.'J«ac/) qui lignifie être doux & exorablc lionne Tiy 
Anau qui lignifie un homme très-doux. Ce dernier mot , à caufe 
de la nafale aijn , s’eft prononcé diverfement , nm:m , gu- 
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Le mois qui précédoit la pâquc , étoit , fe- 
Ion les do&curs juifs, deftiné à diverfes pré- 
parations ; on nettoyoit les champs en arra- 
chant les mauvaifes herbes ; on réparoit les 
chemins , les marchés & les réfervoirs publics * 
on faifoit des réparations aux tombeaux. Il 
n’eft point queftion dans la bible de ces pré- 
parations : ce n’elt que par la tradition orale 
& les ouvrages des docteurs qu’on en eft 
inltruit j mais comme on y reconnoit l’efprit 
cyclique , les ufages placés à la fin d’une année 
ne peuvent être que très-anciens. 

A juger de la pâque des Juifs par le mo- 
tif hiltorique qui leur étoit propre & par la 
pâque des chrétiens , il femble qu’on ne peut 
conlîdérer cette fête que comme une folem- 
nitê deltinée à la plus grande joie ; on s’y 
rappelloit le fameux palTage de la mer rouge * 
la délivrance miraculeufe du peuple hébreux 
& la défaite totale des Egyptiens ; tout de- 
voit infpirer la gaieté dans cette commémo- 
ration , cependant nous allons y remarquer 
tout le contraire -, les ufages étoient oppofés 
à Plef-* 

naît , gnou, & avec l’article ha-gnau ; de-là l'agnus des La- 
tins , nom d’un animal très-doux , & le mot agneau des Fran- 
çois. Il en eft de même du mot Jean. Janus prefidoit aux équi- 
noxes comme aux folfticcs. Chez les anciens Anna , Nanna , 
Anaïtis & Jana janua , font les memes divinités. On dérivo 
plus communément le nom de Jean de Chouan être doux j 
parce que ce iwm en Hébreu fedit Jo-Clan.m: mais cette 
étymologie n'eft point coutrairc à l’autre. Anah fcf Charnu lig- 
nifient la même Choie dans deux dialectes différentes ; l'Ajin 
& le Cheth qui fe confondent fouvent ont fait prononcer indif- 
féremment Anah , G an ah Si Chanah . 
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à l’efprit de la fête , tout étoit trille , tandis 
que tout auroit dû être gai. 11 elt vrai qu en 
les examinant il faut fouvent faire abitrac. 
tion de tous les mopifs des Hébreux & ne \ 
juger leur fête que d'apres l'ef prit univerfel 
& primitif qui , comme • on l’a prouve , a 
prends aux înllitutio.is de tous les peuples 
de la terre. 

La paque des Juifs commenqo't au coucher 
du foleil , alors chacun fe retiroit chez foi 
& tuoit l’agneau ou le chevreau pafeha! ; on 
prenoit de Ion fang & l’on en teignoit les 
portes que l’on- reiermoit enfuit#, fans qu'il 
fôt permis de fortir que le lendemain matin ; 

011 s’habil'oit enfuite d une façon particulière, 
on mettoit une ceinture à fes reins , des fou- 
liers à. fes pteds , &. l’on tenoit un bâton à 
la main , en un mot on fe mettoit dans l'é- 
quipage d’un voyageui prêt à partir. En cet 
état toute la famille mangeoit l’agneau à la 
hâte; on le mangeoit tout entier, car il •« • 
étoit défendu d’en rien laiiier que Jes os pour 
le lendemain. Avec cet agneau on ne pou- 
voit manger que du pain fans levain & des 
herbes ameres & fauvages : ce pain qu’on 
appelle avilie ell au Hi appelle le pain d afpiîtinn ; 
on en Revoit manger pendant fept jours de 
fuite : en forte que la paque qu’on appelait 
au? fi la fete des pains fans levain , pou voit en- 
core s’appeler une fête d’afflidion. De plus 
pendant ces fept jours il n’étoit point per- 
mis de travailler ou de faire aucunes affai- 
res ; enfin le jour de paque étoit celui où 
Toute III. D 
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l’on rachetoit les premiers-nés des hommes & 
des bêtes (47). 

A ces ufigcs fondés fur leur loi , les Juifs 
en ont depuis encore joint quelques autres , 
qui font fondés fur leurs traditions , & qu’on 
regarde comme modernes parce que la bible 
11e l^s' prefcrit point. Us ont grand foin avant 
la paque de faire une recherche exade dans 
leurs maifons , pour qu’il n’y demeure aucun 
relie de pain levé, ils 11e fe croient pas mê- 
me permis d’en réferver après pâque ; de peur 
que leurs cuifines ou leurs meubles n’en 
contienne^ quelques miettes , ils lavent ces 
meubles & leurs uftenfiies ou les font palier 
par le feu. La veille de pâque tous les aînés 
•jeûnent en mémoire des premiers-nés d’Egypte. 
Sur la table pafchale on fert un œuf pour 
«ne raifon myftérieufe , avec des pois; des 
noix & quelques poilfons ; toute la famille , 
fans excepter les domeftiques , fe met à ta- 
ble , parce que , difent-ils , c’elt un jour ou 
«ne nuit de liberté & de délivrance ; cepen- 
dant malgré tous ces motifs de joie tous 
mangent la tète bien bailTée & comme à un 
repas funebre (48.) 

Il feroit prefqu’inutile de répéter les mo- 
tifs détaillés que les Hébreux donrlfcient de 
ces dilférens ufages', leur hiltoire d’où ils les 
tiroient eft allez connue; mais comme nous 


(47) Exode Chap. XII. Denteron. Chap. XVI. 

(48) EafnagcHiiî. îles Juifs Liv. VI. Chap. . 
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les expliquerons par l’efprit qui guidoit les 
Mexicains , il e(t bon de rappeller ceux-«i 
pour en mieux fentir l’analogie ou la ditîe^ 
rence. Cette fête s’appelloit la Pâque , c’eft^ 
à-dire pajfage ; parce que c’étoit le palfage du. 
Seigneur fur l’Egypte ; le palfage de l’armée 
d’Ifiaêl au travers des eaux de la mer rou- 
ge ; le paifage d’une vie plus ^miférable à 
une vie plus heureufe : il falloit. la célébrer 
de peur d’ètre frappé de la pelte ou de l’é- 
pée. Le palfage du Seigneur ou de l’ange ex- 
terminateur avoit eu pour objet de détruire 
à l'heure de minuit tous les premiers - nés 
d’Egypte; c’eft pourquoi les portes des mai- 
fons des Hébreux étoient fermées , on ne for- 
toit point, & les jambages des portes étoient 
teints de fang. Sur quoi il faut obferver que 
S. Epiphane nous apprend qu’en Egypte on 
teignoit en rouge les beltiaux & les arbres 
l’un des jours du printemps , parce que , di- 
foit-on , à pareil jour l’univers avoit été en 
feu , & que cet^e cérémonie le préferveroit 
d’un femblable malheur (49). Les Hébreux à 
cette fête rachetoient tous leurs premiers-ne's. 
On ne nous dit point pourquoi il falloit man- 
ger l’agneau tout entier , mais on le man- 
geoit à la hâte en voyageur & en pèlerin , 
& avec affii&ion , parce qu’on étoit forti en 
grande hâte de l’Egypte , & dans une grande 
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frayeur en emportant les meubles & les joyaux 
dé!> Egyptiens. Si l’on excepte quelques mo. 
tits , tous les autres auroient convenu aux 
Egyptiens mêmes comme aux Hébreux , & 
fi les Egyptiens eu lient établi une fete fu- 
nèbre de leur de'faltre , ils n auroient pu ado- 
pter des u luges ditférens (^o,*. 

La paque des Hébreux étoit donc réelle- 
ment une fete de trilteile , on ne s'y rappel- 
loit que la partie la plus lugubre de évé- 
nement heureux qui y avoit donné ieu j il 
femb*!eroit plutôt qn’on voulut repréfenter la 
difpolition des Egyptiens que celle des If. 
raelites j il n'y a de contradiction que parce 
que chez les chrétiens la paque n’a plus que 
des motifs d’allégrerle & n’a rien de funebre. 
On pourroit demander pourquoi Moyfe n’a 
pas fait une fete d’allégreHé de c tte fête qui 
d'ailleurs avoir rapport a un renouvellement», 
puifqu’on l’appelloit aulïi la fete des bleds nou- 
veaux ï on demandera pourquoi ce légu.ateur 
n’a pas donné la préférence à l’-fpect heu- 
reux du grand événement qui délivra Ifraelj 
0.1 ne peut guere rendre ration de cela qu’en 
admettant ce qu’on a déjà dit au fujet des 
jubilés, c’eft-à-dire que les fêtes des Juiis ont 
été moins de nouvelles fetes que des fèt s 
anciennes réformées par ce grand légiflateur , 
qui en fupprimant les motifs apocalyptique* 


1 (ço> Exo.ie Chap. V. drthap. Xu. vs. 13. as , 19. üeute- 
ïou. XVI. vs. 3. 
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de la religion primitive , parce qu’ils avoient 
conduit à une infinité d’abus , tailla nean- 
moins fubfider les principaux ufages de 
ces fêtes auxquels il donna feulement des mo- 
tifs nouveaux pris dans l’hiftoire de fon peu- 
ple ; or comme ces ufages écoient funèbres, 
ainlî que nous l’avons vu , & comme la fetc 
des femailles étoit elle-même une fête de deuil , 
Moyfe fut obligé de ne prendre que des ob- 
jets trilles. Au relie rien n’étoit p ! us analo- 
gue aux anciens motifs des commémorations 
que les nouveaux que Moyfe appliqua aux 
ufages qu’il voulut conferver. Dans les fêtes 
anciennes on fe rappelloit par des fymbolc? 
& des cérémonies les anciennes révolutions 
de la nature, les ténèbres, la perte de la fé- 
condité ,.les ravages des eaux & des volcans , 
les orages , les météores , les tempêtes , en 
un mot tous les fléaux qui avoient détruit Le 
genre - humain ; on repréfervtoit les hommes 
errans , fuyans & fe nourrilfant d’alimens fau- 
vages , les feuls qui leur reftaffent pour fubfiC 
ter -, on rappelloit leur mifere primitive. C’eft 
aitili que les Hébreux fe rappelloidnt de mê- 
me des ufages antérieurs à leur délivrance 
d’Egypte , & qui étoient pratiqués par les 
Egyptiens comme par tous les peuples de la 
terre. Les campagnes dcfolées par les infectes , 
la contagion fur les hommes & fur les bêtes , 
les vents brûlans , les grêles , les ténèbres qui 
couvrirent l’Egypte, la mer enfin qui englou- 
tit fes hibitans après avoir etc deifechée par 
un vent brûlant, & les Hébreux miraculeu- 
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fement fauves au milieu de tant de dangers ^ 
font des phénomènes fi analogues à ceux qui 
accompagneront l’ancienne deftru&ion du mon- 
de , qu’ils n’ont pu être méconnus des Hé- 
breux. Aufli tous les apocalyptiques ont- 
ils perpétuellement comparé la deftrodion; 
"de l’Egypte avec la future deftruction du 
monde. 

XI. Mais quittons les triftes objets de la 
Pâque des Hébreux comme appartenons à leur 
hiftoirc , & à l’aide des Mexicains nous pé- 
ferons les ufages eux-mêmes en faifant abftrac- 
tion de toute hiftoirc particulière. Ces Mexi- 
cains , en fuppofant qu’ils euifent eu les mê- 
mes ufages que les juifs, nous diroient donc 
que la partie la plus elfentielle de la fête eft 
la veillée du renouvellement de l’année -, parce 
que c’eft le paflâge d’un période à un autre, 
que cette veillée doit être funebre parce qu’on 
y attend le jugement final que Dieu doit 
exercer fur le genre humain ; ils nous di- 
roient que c’eft pour cette raifon que l’on 
mange avec larmes & dans l’afflidion tout ce 
qui refte de provifions , que l’on ne fouffr» 
point qu’il refte la moindre portion du pain 
qui fert à la nourriture ordinaire ,- & que 
l’on ne réferve rien pour le lendemain qui 
n’c. ifterà peut-être pas. Ils nous apprendroient 
que l’on demeure chez foi dans l’attente d’un 
Di u exterminateur , & que cependant pour 
ma que de réfignation à fes volontés on fc tient 
prêt à partir , comme des voyageurs & des 
-pékïins fur la terre: enfin que pour l’appaifor 
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on lui offre les premiers-nés pour le rachat du 
refie de la famille. 

Ces mêmes Mexicains tiendroient le même 
langage fur les ufages que pratiquent les juifs 
modernes -, ils nous diroient qu’ils brifent 
leurs meubles & leurs uftenfilcs à la fin du fi c- 
cle par le même efprit qui fait que les* juifs 
nettoyent & refondent les leurs au commen- 
cement de l’année. Les aînés des juifs veil- 
lent à la fin de l’année, parce que dans le temps 
où les Hébreux étoient idolâtres ils les immo- 
loient à la fin des périodes à Saturne ou à Mo- 
Joch , le dieu du temps. Les juifs mettent 
un œuf fur leurs tables pafchales comme un 
fymbole de la durée des êtres & de leur géné- 
ration fucceliive : l’œuf entroit , comme on 
a dit, dans les cérémonies des mylteres qui 
étoient apocalyptiques ; & les Perfans qui fie 
donnent des œufs au nouvel an favent bien 
que l’œuf efl le fymbole du monde; Ce que 
les juifs diPent que cet œuf a rapport à l’oi- 
fieau Ziz , dont parle leur tradition orale, qui 
doit à la fin du monde f’ervir de repas aux 
élus , n’elt qu’une fable fcmblable à celle du 
phénix , qui étoit un emblème du renouvel- 
lement des périodes (<>i). Mais cette fable 
elle-même efl très-propre à développer le fens 
des ufages Judaïques qui ont bien moins rap- 
port au paffé qu'au futur & furtout aux der- 


({i) Ziz lignifie beauté, (tint ,.fplendettr , V. Calmet Dic- 
tion». de la Bible au mot Pâque, &i Eafnage Hilt. des Juiljs 
•Liv. VI. Chap. 9. §. f. 
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nier temps de l’univers. Les juifs admettent 
la nuit de Pâque leurs efc'.aves & ie rs do- 
meftiques à leur table ? parce que , félon eux , 
e’eft un temps de liberté. Les Romains en 
faifoient autant aux faturnales pendant lef- 
quelles toutes les affaires ceifoient, & ces fê- 
tes terminaient leur année , parce que toute 
fin de période doit ramener l'éga’ité primitive 
& faire difparoitre les inftitutions & les con- 
ventions humaines. Les juifs mangent désher- 
bes ameres, des laitues, du pain d’afflidion ; 
ces ufages font propres à toutes les anciennes 
fêtes de périodes & de faifons ) foit que ces 
ufages Aillent originairement deihnés à rap- 
pel 1er le fou venir des miferes des premiers 
hommes , foit qu’ils euifent pour objet de re- 
préfenter les miferes futures qui doivent pré- 
céder & accompagner la fin des temps. 

Cette explication va être confirmée par les 
ufages des premiers chrétiens & par les opi- 
nions de quelques-uns d'entre eux fur la veil- 
lée pafchale qu’i’s obfcrvercnt longtemps à 
l’exemple des juifs. Nous avons déjà parlé de 
la folemnité tumuîtueufe que les chrétiens 
Orientaux célèbrent encore la veille de Pâque 
pour la cérémonie du feu nouveau ; nous avons 
remarqué à l’occalion de ce feu que Pâque 
étoit une folemnité cyclique , en voici de 
nouvelles preuves ; & l’on peut dire que les 
chrétiens dont nous allons parler avoient ren- 
chéri fur les ufages des Hébreux. Ite paifoient 
tonte la nuit de Pâque dans les egüfes , & veil- 
loient dans la crainte & le tremblement jufi. 
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qu’à minuit ou jufqu’au chant du coq : alors 
la joie fucccdoit à la triftefle (52). Les p’us 
éclairés le faifoient en mémoire de Jefus-Chrift 
au fépulchre , & triomphant enfuite de la mort 
parfaréfurreélion; mais ceux qui étoient moins 
inftruits & qui avoient cet efprit apocalyptique 
fi commun dans cet âge , s’imaginoient que 
c’étoit cette même nuit que Jefus - Chrift de- 
voit reparoitre dans les nuées, defeendre fur 
la terre & exercer fur les nations fes jugemens 
redoutables , dont la crainte aftedtoit alors les 
efprits. „ C’eft dans la nuit de Pâque ( dit 
,, Ladtance qui étoit lui-mème dans cette er- 
„ reur ainfi que dans plufieurs autres), que 
„ nous attendons l’arrivée de notre Dieu & 
„ de notre roi ; il defeendra fur les feux , il 
„ ébranlera le monde &c. (f3) ” En un mot, 
l’on voit que Ladtance croyoit que cette nuit 
le monde alloit devenir une Egypte , & Jefus- 
Chrift , un ange exterminateur. S. Jérôme pré- 
tend que l’ufage de cette veillée , qui a été uni- 
vcrfe le , venoit des juifs qui croyoient qu© 
le Melfic viendroit au milieu de la nuit de Pâ- 
que comme l’ancien exterminateur d’Egypte 
(54). S’ils ont été réellement dans cette attente 
el e ne pou voit venir que de leur tradition 
orale , puifque la légiflation môfaïque ne dotu. 
ne aucun motif de cette nature, & qu’elle 


(Çî) TcrtuWan. ai uxor. Lib. II. Conflit. Afofiol. Lib. V- 
Cap. 19. . . 

[>3] Lnlfont. Lib. VII. Cap. 19. 

(54) S. Biertnym. ai Muthaunt. Cap. XXV. vs. 6 . 
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ne paroit avoir tout rappelle au parte que pour 
ccartcr les dangers de ces attentes vagues & 
indéterminées. 

Il ne manqueroit plus ici pour rcconnoitre 
dans la pâque des Hébreux tous les caraétercs 
du cycüfme , que d’y trouver des traces des 
feux qui accompagnoient les veillées funèbres ; 
mais on n’en remarque point chez eu*, quoi- 
qu’on en trouve dts traces dans la pâque des 
chrétiens. Au défaut des Hébreux on retrouve 
ces feux dans une fête d’Hiérapolis de Syrie , 
tjui n’étoit pas fort éloignée de Jérufalem. 
Dans cette fête chaque particulier préfentoit 
un agneau à l'autel , & emportoit enfuite cette 
victime chez lui pour l’apprêter & la manger. 
On en faifoit autant à Jérufalem; ninfi la fo- 
lemnitéde Syrie peut être rapprochée de celle 
des juifs. De même que la pâque des Hébreux 
elle fe célébroit au printemps ; & comme à 
Jérufalem on voyoit à Hierapolis un concours 
étonnant de toutes les provinces voifines qui 
venoit chaque année s’acquitter de ce devoir 
religieux. Cependant cette fête n’étoit appel- 
lée ni pâque, ni partage , mais la fête du bû- 
cher , parce, qu'une des principales cérémonies 
étoit de planter de grands arbres , d’y fufpcn- 
dre des victimes , de promener les dieux à l’cn- 
tour & d’y mettre enfuite le feu (55). 

XII. Mous venons de parcourir les veillées 
des périodes féculaires , jubilaires & annuels; 


[$;] Lucian. de Dca S'y ia. 
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fi nous vou’ons continuer nos recherches , 
nous les verrons appliquées à des périodes en-* 
core plus courts. La veille de la nouvelle & 
de la pleine lune , les Bonzes Chinois partent la 
nuit en prières ; les Celtibériens veilloient à 
toutes les pleines lunes ; les habitans du Cap 
de Bonne -Efpérance partent toute la nuit de- 
bout au renouvellement de la lune ; & lors de 
fon plein; lorfqu’clle paroît, ils font un grand 
bruit en criant & en frappant des mains, ils 
la regardent avec admiration & font à cette 
occafion mille autres extravagances (*)6). 

En Egypte les Cophtes partent la nuit de 
chaque feptieme jour dans leurs églifes ; ils y 
prennent du caiîé , ils y fument, ils y dor- 
ment. Cet ufage nous rappelle la lampe Sab- 
batique que les femmes des Hébreux allument 
chaque feptieme jour en mémoire de l’extinc- 
tion du foleil , & nous verrons clairement par- 
la que le feptieme jour fut originairement fu» 
nebre ; & que li les Manichéens attendoient 
chaque dimanche la fin du monde & les Mu- 
fulmans le vendredi , ces opinions apocalyp- 
tiques ne leur éïoient point particulières , mais 
découloicnt des erreurs communes que tou£ 
le genre humain avoit malheureufement hérité 
de la première antiquité. 


[ç6] Cérém. relig. Toin. IU Si VII. Rappelions ici le par- 
tage d’Horace où il dit : 

Cala fufinns fi tulcris manus 
Nafcente lutin 

Hor.vt. Lib. III. Od. .17. • 


* 
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Voilà donc les veillées & les feux funèbres 
appliqu s à tou s les périodes , loit grands , 
fuit petits; il elfc bon de remarquer aulii ces 
ufages lorfqu’on 1-s a pratiqués dans d’autres 
temps qu’à la fin des périodes. Denis d’Hali- 
earna.le nous dit que lorfque le peuple Romiiin 
élifoit quelque citoyen à une charge de magifi. 
trature , ce citoyen étoit obligé d’aller palier 
la nuit dans une tente jufqu’au point du îour 
(<7)- Il ne faut point donner à cet ufage d’au- 
tre efprit dans fon principe , finon qu on re- 
gardoit chaque état de la vie comme un pé- 
riode, & chaque changement d’état comme un 
changement de période. Lorfqu’on pafloit de 
l’état de citoyen à celui de nvagillrat, on fe 
conformoit à l’étiquette re’.igieufe attachée à 
la fin & au renouvel'ement des périodes : on 
faifoit donc la veillée funèbre; il eft vrai qu’on 
prntiquoit ccs ufages fans en connoître l’ef- 
„ prit ; on en ufoit à cet égard comme que’ques 
Orientaux qui changent de nom en paflant à 
de nouve’les dignités , & qui par l’imagination 
deviennent des hommes regénérés & renou- 
velles. La veille des armes de notre ancienne 
chevalerie , n’a point eu ; félon toute apparen- 
ce , d’autre origine ; on fait combien l’cfprit 
de cette chevalerie tenoit à ce’ui de la reli- 
gion , & même à des idées myfHqu n s ( ^8)- 
Quelquefois la fupeltition faifoit regarder cet- 


(Ç7^ D"”?f llalicamaf. f ib. II. Cap. î. §. 7. 

(58) Mém. de l’Acad. des Infc. Tora. XXy p. tfiÇ. & 7*o 
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te nuit comme fort dangereufe ; elle devoit en 
ettet paroiirc telle luivant les. idées primitives. 
On a trouvé ces memes ufagcs établis au mexi- 
que & parmi les nobles de la Côte d’or (^5). 

Les anciens s’imaginoient que ces veillées 
etoient établies pour examiner les lignes du 
ciel & pour y chercher l’approbation des dieux; 
c’étoit-là, félon Denis d’Halicarnatlc , l'idée 
des Romains A la veillce du période de neuf 
ans les fphoresde Sparte patloient la nuit en 
p'eine campagne . pour examiner s’il n’y avoit 
point quelque nouveau phénomène au ciel , & 
luivant la nature de ce qu’ils avoient vu ils 
conhrmoient ou annulloient la dignité royale. 
C’elt le fort de prefque tous les faits que nous 
avons à examiner de . les trouver partout fous 
des formes diverfes ; l’erreur & la vérité font 
au centre de toutes les a&ions humaines , & 
loriqu’on a le bonheur de tomber dans les rou- 
tes qui y aboutirent de toutes parts , on les 
apperqoit partout l’une & l’autre , ce qui n’ar- 
rive point loriqu’on fe jette dans les fen tiers 
tortueux qui approchent ou qui écartent fans 
qu’on le fâche de ce centre , ou qui ne permet- 
tent de le voir que fous un feul afpedt 

On a fait encore des veillées & des feux pour 
les dédicaces des villes & des temples; cela 
vient de ce qu’une dédicace fuppofe un com- 
mencement ou un renouvellement & par con- 
féquent un période terminé qu’on lailfe der** 


(î9) Hift. Gêner. <ics Voyages T»m. XII. 
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riere foi. Dans ces occafions ces feux , ces 
veillées , ces illuminations , ces feux d’artifice 
ne font plus aujourd’hui que des lignes de 
joye , parce que les ufages n’ont plus leur 
efprit primitif. A la fondation de Rome Ro- 
mulus fit faire des feux devant toutes les tentes 
des foldats ; c’étoit pour les purifier , félon 
Denis d’Halicamaifc ; c’étoit donc une céré- 
monie expiatoire qui eft toujours une cérémo- 
nie funèbre (60). 

Les Juifs ont , en mémoire de l’autel .& du 
culte rétabli à Jérufalem par Judas Maccha- 
bée , une fête annuelle appel] ée hamuba ou la 
dédicace ; ils l’appellent aulli la fête des lumiè- 
res , parce que les maifons , les Synagogues & 
les rues font illuminées pendant huit jours; ils 
la nomment encore fête des Tabernacles , parce 
qu’ils tiennent alors quelques branchages à la 
main. Cette fête eft toute confacrée à la joie ,• 
mais par quelquss ufages qu’ils y ont joints on 
pourroit douter qu’elle ait réellement du rap- 
port à leur hiftoire , d’autant plus qu’elle com- 
mence le 2 S de Cisleu , & que les huit jours 
de la fête précèdent de peu le folftice d’hi- 
ver (61). 

On faifoit autrefois des illuminations au bap- 
tême des princes ; c’étoit , dit Grégoire de 
Tours , une image de la vive lumière dans la- 
quelle ils entroient par la foi (62). Paul-Emile 


(60) Dioityf. Halicarn. lib. I. Cnf i. 

(61) Macchabées Liv. II. Chap. I. vs. 9. 
(6:) Grég. de Tours Livre V. Chap. U. 
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après la conquête de la Macédoine fie allumer 
un feu magnifique en prèlence des Grecs , pour 
annoncer qu’il mettoic fin à leur efclavage & 
que le période de leur liberté alloit recomn.eiv 
cer(t>3). Ainfi l’on voit .que les u Cages funè- 
bres de la fin des périodes ic font changes en 
plailirs ; c’etl leur motif actuel parmi nous. Les 
feux funèbres & de deftru&iôn fe font changés 
en feux de joie , en feux nouveaux. Les légis- 
lations ont depuis longtemps détourné les re- 
gards des peuples des objets primitifs dont leur 
mélancolie fc nourrilfoit autrefois , {Tour les 
occuper d’objets plus agréables (k. plus gais. 
D’un autre côté il eft aifé de fentir que pref- 
que tous les ufages fe font peu à peu déplacés : 
les jubilés nous en fournilfcnt |un exemple. 
On les publie aujourd’hui parrpi les catholi- 
ques Romains au renouvellement d’un pape ; 
mais un jubilé, comme on a vu , cil une lète 
funèbre & préparatoire à la fin* des temps \ 
ainli li l’on fuivoit l’efprit de leur inllitution 
primitive il faudroit les placer à la mort des 
papes , c’ell-à-dire .à un temps de deuil , de 
vacance & de ceifation. On connoît le Jubilé 
par l’ouverture de la porte fainte , & on la fer- 
me après : c’ell tout le contraire que l’on de- 
vroit faire, puifque le Jubilé cil un temps où 
on fe prépare à l’ouverture myftique ou politi- 
que a’une nouvelle vie ou d’un nouveau règne. 
* Ç’étoit le lendemain du Sabbat que les J uifs 


Tit. Liv. Decttd. V. lib. V. 
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chantoient atto’ite portas , & non le jour du 
fabbat qui étoit , comme on a vu , un jour 
lugubre , le dernier de la femaine , où l’on fe 
préparoit à une nouvelle femaine. 

Nous voyons le même contre-fens dans l’u- 
fage où éroient les Romains de fermer le tem- 
ple de Janus en temps de paix & de l’ouvrir 
en temps de guerre. Dans cette cérémonie Mars 
étoit le vrai dieu des Romains, & Janus n’é- 
toit plus qu’un Dieu chronique. Pour expli- 
quer cette bizarrerie ‘on a dit que cette céré- 
monie étoit fondée fur ce que pendant la paix 
on n’avoit rien à demander à un dieu paili- 
ble ; cela peut être , mais ces Romains fi bel- 
liqueux trouvoient fans doute que la guerre 
étoit leur véritable élément , & ils ne regar- 
doient point 4a paix comme un bienfait ; ainll 
l’on pourroit foupçonner que c’étoit à Mars 
qu’ils ouvroient les potes du temple de Janus, 
parce que lôn tour ou fon période étoit arrivé. 

Voilà. ce que j’ai trouvé de plus remarqua- 
ble fur les veillées pratiquées par toutes les na- 
tions : cela fuffit pour prouver qu’elles ont eu 
comme celles des Mexicains un ton lugubre & 
funèbre & que leur principe étoit fondé fur la 
terreur. Pour achever d'appuyer ma conjec- 
ture j’ajouterai que veiller & pleurer s’expri- 
moient par un feul & même mot dans ^s an- 
ciennes langues Orientales ; Lun lignifie éga- 
ment il veille & il pleure , ligne certain que les 
premiers peuples ne veilloient que pour la trif- 
tefle & non pour les réjouiflances. 

XIII. Nous avonG fuivi les trois principaux 
* ' ulages 
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ufages de la fête feculaire des Mexicains; nous 
avons reconnu le rapport fioupçonné entre 
cette fête & le Jubilé des Hébreux ; comme on 
a encore trouvé du rapport entre elle & les 
Jeux Séculaires des Romains , dont jufqu’ici 
nous n’avons dit que peu de chofe , nous 
allons examiner avec plus de détail cette fo- 
lemnité Romaine , elle eft allez importante pour 
attirer nos regards. En etfet ces Jeux delti- 
nés à n’ètre célébrés que tous les cent ans , 
étoient accompagnés de la grande folemnité. 
Toutes les villes d’Italie invitées par des hé- 
rauts , accouroient à Rome 3 dès que le temps 
de leur célébration arrivoit, les Confuls & les 
Décemvris , gardes des Livres Sybibins , 8 c 
par la fuite les Empereurs eux-mèmes aboient 
dans difïérens temples offrir des facrificcs , & 
faifoient diffribuer au peuple les chofes né- 
celfaires aux expiations préparatoires , comme 
des torches , du foufre , du bitume : tout 
le monde à l’exception des efclaves , étoit 
obligé de faire ces expiations. Le peuple muni 
de ces matières alloit en foule au temple de 
Diane fur le mont A vend n , & chacun don- 
nent à fies enfans de l’orge , du bled & des 
fèves pour les offrir aux Parques afin de les 
fléchir. Lorfque la nuit arrivoit les Confuls 
accompagnés des Décemvirs , préfidens nés de 
cette folemnite, alloicnt fur le bord du Tibre 
où ils trouvoient trois autels préparés ; ces au- 
tels y reftoient toujours , mais on les co.u- 
vroit de terre après la fête 3 ils immoloient 
un agneau fur chacun de ces autels , & après 
Tome III. E 
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les avoir arrofés du fang de ces vi&imes ils en 
brûloient le relie. Cette cérémonie etoit éclai- 
rée d’un grand nombre de lampes; on chan- 
toit des hymnes en l’honneur des dieux & l’on 
finiifoit par immoler plusieurs victimes noires 
à Pluton , à Cérès & à Proferpine. Au com- 
mencement du jouron alloit au Capitole facrifier 
à Jupiter , & l’on revenoitau bord du Tibre cé- 
lébrer fur des échafauds & des théâtres préparés 
des jeux en l’honneur d’Apollon & de Diane* 

Le fécond jour c’étoient les dames Romai- 
nes qui alloient au Capitole facrifier à Junon , 
& l’Empeur accompagné des Décemvirs alloit 
otfrir à Jupiter , à Neptune , à Vulcain , à 
Mars , à Saturne, à Velta & aux autres dieux 
célelles & infernaux les victimes qui leur con- 
venoient. 

Letroifiemc jour vingt-fept jeunes hommes 
des premières familles & autant de jeunes filles 
alloient au temple d'Apollon chanter des hym- 
nes & des cantiques pour rendre les dieux fa- 
vorables au peuple Romain. Chacun de ces 
deux jours avoit aufli fia veillée connue le pre- 
mier, pendant lefquelles on alloit au bord du 
Tibre répéter fur trois autels le triple facri- 
Jfice aux dieux infernaux. La ville étoit telle- 
ment illuminée pendant ces trois nuits qu’il 
n’y avoit plus d’obfcurité dans Rome, & pen- 
dant le jour cette Capitale étoit remplie de 
jeux, de fpe&acles , de courfes, de luttes, 
de combats des gladiateurs , &c. enforte que 
le peuple partageoit fon temps entre la joie & 
la dévotion. 
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Mais il ne faut point oublier qu’une des 
principales cérémonies de cette fête étoit l’ou- 
Verture de la porte du temple , qui rcpréfen- 
toit l’entrée du fiéclc. On a des médailles fur 
lefquelles 011 voit un Empereur frappant cette 
porte d’une verge ou baguette. 

Tels étoient les jeux féculaires des Romains. 
Si nous n’avions encore ici que ce peuple cé- 
lébré à confulter fur l’origine & les motifs de 
cette grande folemnité , nous n’en tirerions 
que trés-peu de lumières ; on nous diroit qu’un 
particulier nommé Valerius Volnfms , citoyen 
d’Erete dans le territoire des Sabins , voyant 
fes trois enfans guéris de la pelle par un mi- 
racle des dieux opéré avec l’eau du Tibre en 
un lieu appelle Ter ente où il palïa pour aller 
à Oltie , les remercia de ce bienfait tlgnalé en 
offrant des vidimes noires aux divinités in- 
fernales pendant trois nuits confécutives fur 
un autel qu’il trouva enfoui dans la terre de 
ce lieu même 5 & que c’eft ce même facrifice 
que l’on a renouvelle tous les cènt ans & tou-' 
tes les fois que l’Etat étoit menacé de quelque 
calamité (64). Il n’elt pas difficile de remar- 
quer que ce particulier & ce motif obfcur ne 
répondent guere à la dignité des jeux féculai- 
res : cette fable reflemble à celle du Mandarin 
Chinois à qui l’on attribue l’origine de la gran- 
de fetefdes lanterne^. Nous n’aVons pu -ex- 
pliquer la fable des Chinois , -faute de feavoir 


(64) Vultr. MaxrLlb. II. Cap. 4. §. 2. Zozim. 
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la lignification du nom des adeurs ; mais tentons 
de ramener la fable Romaine à fon véritable fens. 

Les jeux fcculaires des Romains avoient 
pour objet le renouvellement d’un période de 
cent ans , c’clf ce que leur nom annonce ; ces 
jeux étant périodiques dévoient naturellement 
s’appeller les jeux du retour , & en un feul 
mot les jeux Volufiens , de la racine volvere 
tourner, retourner; le nom de la fête s’étant 
perfonnifié a donné vraifemblablement naif- 
fance à ce Volufius qui pourroit bien n’avoir 
jamais exillé que dans la légende. La pro- 
priété de toutes les fêtes chroniques & cycli- 
ques ayant été , fuivant les idées des anciens , 
de chaffer & d’écarter les maux & les cala- 
mités & de ramener un état plus heureux ; 
ces jeux auront été furnommés Valentes, & ce 
Volufius aura été nommé Valcrius de la racine 
Valere fe bien porter , être heureux; & les au- 
tres opinions & cérémonies de la fête ayant 
été perfonnifiées de même ont donné la pa- 
trie , la ville de ce Valerius Volufius , & le lieu 
de Ton fijcrifice. Il étoit Sabin ; mais fabn ligni- 
fie retour; il étoit de la ville d 'Erete, mais 
Erets lignifie la terre ; il veut aller à Oftie , 
mais Ofliwn lignifie porte ; il s’arrête à Te- 
rente , mais Tharan en Chaldéen lignifie porte ; 
& ceux qui ont nommé ces jeux Ludi Taren ~ 
tint ne nous défignent que des jeux qui font 
l’ouverture (65)* 


(PO Varpa apui Cenforinum de die natali Cap. XXVII. Te - 
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Il ne faut point être furpris de voir des 
noms romains expliques en partie par des mots 
orientaux, la langue latine en c(t remplie , Sc 
d’ailleurs eft-il plus étonnant de voir entre 
les Chaldéens & les Romains des noms com- 
muns , que de voir entre les Romains & les 
Chinois des fables communes ? O11 en eft 
furpris parce qu’on ignore les fources de ces 
étranges communications , mais c’elt une 
preuve que les plus anciennes nations qui ne 
peuvent nous eu rendre raifon , avotent déjà 
oublié leur hiftoire. Les Hébreux font les feuls 
qui nous parlent d’une ancienne difperfiort 
du genre humain ; mais ils ne nous difent point 
que les fables foient plus anciennes que celte 
difperlion -, on auroit cependant tout lieu de 
le conjeclurer d’après cette uniformité que nous 
voyons fans celle dans tous les l^pix comme * 
dans tous les temps. La fable de ce Voîufuts , 
ainli que les jeux tarentins , voluiîens , faba- 
fiens ou féculaires avoient donc rapport au 
renouvellement du iiecle j & pour en con- 
noitre les motifs il ne faut qu’examiner les 
principaux détails de la folemnité. C’étoient 
les gardiens des livres fybillins qui y préii- 
doient ; c^s livres que l’on regardoit comme 
le dépôt facré du deftin de Rome étoient apo- 
calyptiques : ainfi la célébration de la 'fête 
fcculaire avoit aulfi pour objet le deftin de 
Rome , & par conféquent étoit apocalypri- 


ren en Sabin fignifioit mol , tcniire. Jlacrob. Saturn. Lib.III. 
Cap. is. 
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que & relative au fort du genre - humain. 
Un y vcilloit comme chez les Mexicains 
& fans doute dans les mêmes idées funè- 
bres , puifqu’on invoquoit particuliérement 
les divinités infernales telles que Pluton, Gé- 
rés , Proferpine , & ces Parques de qui dé- 
peudoient la vie & les deftins des mortels 
(66). Les victimes étoient noires ; on y voyoit 
un triple autel & un triple facrifice ; les illu- 
minations étoient brillantes , mais elles avoient 
eu un principe funebre & lugubre. 

Les jeux féculaires avoient donc encore rap- 
port à la fin du monde & à fon renouvelle- 
ment, c’e?c pour cela qu’ils commenqoient par 
la «riltefle & finilloient par la joie ; cepen- 
dant le vulgaire n’en connoüToit point les mo- 
tifs , mais les gens éclairés les connoifloient , 
» au moins en partie ; on le voit par le poeme 
léculairc d’ Horace qui commence par des vers 
fublimes , qu’un de nos poètes a traduits d’une 
façon cgalementjgrande : 

Les Rois font les maîtres du monde. 

Les Dieux font les maîtres des (67)* 

Ç’efl; le grand Jupiter que l’on annonce j' 
ç’elt lui qui par la force de fon bras a vaincu 
les geans ; c’eit lui qui a fait trembler l’uni- 
vers. Quoi de plus capable d’inltruirc les rois 


(6<?) Le mot Purque fcmblc venir de pnraq déchirer, on 
de fkaraq. 

(67) Rcgum timrndorum in proprios preget 
Reges in ipfos imperium eft Jovis. 
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& les fujets que cet avertiiïcment qui faifoit 
attendre avec frayeur un Dieu , maître des 
deltins de l’univers ? Le poète invoque en- 
fuite Appollon & Diane pour obéir, dit-il, 
aux ordres de la fybille & p§ur fe préparer 
à des temps redoutables qu’elle avoit annon- 
cés. „ Soleil , toi ^ui nous donnes ta lumière 
„ & qui nous en prives quand il te plaît , 
„ puidês-tu ne rien voir dans ta coUrfe de 
„ plus grand que Rome ! Puilfante Lucine , 
„ fais que la race romaine fe perpétue ; & 
„ vous , Parques , qui tenez les deltins , fai- 
„ tes que nos oracles immuables s’accoinplif- 
„ fent , accordez à Rome le fort fublime qui 
,, lui eft promis “. Ces grands deltins comme 
nous avons vu , n’étoient que l’attente de cette 
vie heureufe , de cet âge d’or promis aux juf- 
tes , & de ce juge fouverain que Rome cor- 
rompit & perfonnifia. C’ell en conféqt»enee 
de cette erreur que 'les Romains & d’autres 
peupLs fe font empares du monde ou des 
terres de leurs voiiins comme d’un bien qui 
leur étoit adjugé par les dieux. Le poète fup- 
plie enfuite le l’oleil de s’appaifer , d’écouter 
favorablement les prières que lui adrelfe la 
jeuneife romaine. On doit remarquer là-deifus 
ce que nous avons déjà vu ailleurs , que les 
enfans ou les jeunes gens étoient toujours 
confacrés pour les fêtes des périodes. Ce font 
chez les juifs les aînés des familles qui jeû- 
nent la veille de pâque. Nos enfans de chœur 
nous montrent des relies de ces ufages. Aux 
Apollonies c’étoit par de jeunes garçons & 
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de jeunes filles qu’on faifoit chercher Apol- 
lon. Ainfi, comme ledit Horace, des vier- 
ges choilies , des enfans chattes & purs chan- 
toient les hymnes aux fêtes féculaires , parce 
qu’on fuppoloj$ que leurs hommages dévoient 
être plus agréables aux dieux, & méritoient 
plus d’indulgence de leur jpart ; la fin des pé- 
riodes fy. la deftru&ion du monde étoient plus 
à craindre pour une jeunette qui alloit être 
moili’onnée dès le commencement de fa car- 
rière , & qui devenoit par-là un objet de pi- 
tié pour les dieux. 

Enfin le poète finit fon poëme par annoncer 
le retour de l’âge d’or j il y déployé un en- 
thoulîafme poétique fondé fur l’attente de la 
vie future que ramenoit chaque fin de période. 
A l’ouverture de nos jubilés nous chantons , 
voici la porte de lajufiiee , £5* les jujles y entreront ; 
c’elb dans le même cfprit que les Romains chan- 
toient aux jeux féculaires : ,, Déjà la paix , la 
„ bonne foi , l’honneur & l’antique pudeur 
„ paroiflent ; déjà les vertus fi négligées ont 
5, le courage de fe remontrer ; la félicité & 
„ l’abondance reviennent fur la terre”. Ce 
langage poétique & notre langage myftique 
n’ont qu’une même origine. Voilà quel e'toit 
le motif de la joie que les Romains faifoient 
éclater dans la fécondé partie de la fête ; elle 
étoit fondée fur l’attente où l’on étoit du bon- 
heur réfervé pour les juftes dans un avenir 
heureux , mais que l’on confondoit avec l’âge 
dor ou la félicité primitive dont onfuppofoit 
que les hommes avoicut joui. C’eft-là ce qui 
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a donné naiflance à toutes. les fables fur l’âge 
d’or futur dont les payens fe formoient des 
idées materielles & terreftres , tandis que les 
chrétiens plus éclairés n’attendent un bon- 
heur permanent que dans une éternité bien- 
heureufe dans le fein de la divinité. 

Quoique les Romains ignoraflent les vrais 
motifs de leur fête féculaire, ainfi que le temps 
où elle avoit été inftituée , ils crurent en gé- 
néral que fon erfet devoit être d’ccarter tout 
grand défaire. On auroit donc cru s’expofer 
aux plus grands malheurs il on eût manqué à 
les célébrer ; c’étoit comme un préfervatif , 
c’étoit un remede propre à changer le cours 
des chofes , parce qu’il changeoit les périodes. 
En conféquence on célébroit des fêtes féculai- 
res non-feulement tous les cent ans , mais en- 
core dans toutes les occalîons extraordinaires 
où l’on vouloic écarter quelque grande cala- 
mité : ufage aulfi frivole que celui du clou fa- 
cré qui , inftitué d’abord pour indiquer les 
années , devint dans la fuite un préfervatif 
idéal contre tous les maux. 

Quelques-uns ont prétendu que les jeux fc- 
culaires avoient été célébrés pour la première 
fois par le conful Valerius Publicola l’an 24? 
de Rome & foS ans avant Jefus-Chrift. Mais 
il n’y a point d’apparence que ce fût pour la 
première fois ; la circonftancc où les Romains 
fe trouvoient alors femble le prouver , ils ve- 
noient de chaffer les Tnrquins l’année pré- 
cédente. Rome d’une monarcl#c fe changeoit 
en république , on changeoit de gouvernement 
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&ilfa11oit célébrer ce renouvellement comme 
fi l’on fût entre dans un nouveau llecle , fans 
s’embarafler il le ilecle véritable étoit fini : 
dès-lors les Romains abuferent de cette fo- 
lemnité , & par la nature de l’abus il elt à 
préfumer qu’il étoit déjà fort ancien parmi 
eux , puifque cet abus tient aux idées répan- 
dues chez tous les peuples de la terre qui 
en ont également abufé. 

XIV. Le Lujlre chez les Romains doit en- 
core être mis au nombre des ufages cycliques 
& périodiques. Ce mot vient de luire expier. 
Tous les cinq ans à Rome après avoir fait la 
revue & le dénombrement des citoyens dans 
le champ de Mars , on purifioit la ville , on 
facrifioit un taureau , & l’on prioit les dieux 
pour le falut de la république. Ces cérémo- 
nies s’appelloient fermer le lultre (luflrumcon- 
dsre). Les citoyens s’alfembloient tout armés , 
tant à pied qu’à cheval > & prêts à combattre. 
On immoloit à Mars des victimes à qui l’on 
faifoit faire trois fois le tour du champ. C’étoient 
les pontifes & les cenfeurs qui prélidoient à 
cette cérémonie. C’étoit alors que l’on renou» 
velîoit les baux publics , delà le mot lujire 
étoit un fynonyme de bail. Chaque citoyen 
donnoit la déclaration de les biens , & étoit 
impofé en conféqucnce. Enfin c’étoit alors 
qu’on s’occupoit de la réforme des mœurs 
(68). On purifioit aulfi tous les ans au mois 

~ ■■■ ■ 

Çj 8 ) Val. Max. Lib. IV. Cap. i. §. 10. Dion. Ilulic. Lih. 
IV. C'tp. j. Tit. Liv. Dotai. I. lib. i 
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d’odtobre les foldats, ce qui s’appelloit Ar~ 
milufire > la fetc de la purification des trom- 
pettes confacrées à Vulcain fe nommoit Tubi- 
lijire (69). 

Chez les Hébreux les dénombremens doi- 
vent être pareillement regardes comme des 
ufages cycliques & liés à la religion. Il e(t 
dit dans l’exode chap. XXX. vs. 12. ,, Lorf- 
„ que vôus ferez le dénombrement d’Ifrael , 
„ chacun , le pauvre comme le friche, don- 
„ liera un demi-ficle pour racheter fa vie , afin 
„ qu’il 11e leur arrive point de calamité après 
,, le dénombrement. “ Le demi licle fe levoit 
annuellement quinze jours avant la pâque 
à la fête appellée Vurim , qui étoit une vraie 
bacchanale. Les rabbins nous prouvent que 
le dénombrement étoit une chofe confacrée 
chez les Hébreux > & ils prétendent qu’il ne 
convient à personne de faire le dénombrement 
des hommes fans un ordre de Dieu : c’eft 
fans doute la raifon qui irrita le feigneur con- 
tre David , & qui attira de fon temps la pefte 
fur Ifraél. Jofephe dit que dans le dénombre- 
ment fait par David on omit de paÿer le demi- 
ficle ; dans les paralipomenes il cft dit que 
ce fut Satan qui s’éleva contre lfraël & qui 
engagea David à le dénombrer (70). 


(69) Ovid. Faflor. V. 

(70) Maimonii. ai Cap. 2. Joma & Gemar. Les Rois Liv. 
II. Chap. 24. Paralip. Liv. I. Ch. 12. vs. 1. & 27. vs. 2C. Jo- 
Jcpb Antiquité Judaïc. Lib. VII. Cap. 13. 
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Chez les Grecs nous voyons une foule de 
fêtes & d’ufages cycliques. Les jeux olympi- 
ques doivent être mis dans ce nombre , ainil 
que les autres folemnités périodiques dont 
nous avons. parlé plus haut. Nous y joindrons 
encore les Afclépies qui fe célébroient à Epi- 
daure tous les quatre ans dans un bois fa- 
cré; les fêtes Détiennes que l’on célébroit en 
l’honneur d’Apollon tous les cinq ans , ainfi 
que les AAiaqnes , les Dèiaties que l’on célé- 
broit à Platée tous les fept ans ; les grandes 
1 - an athénée s fe célébroient tous les cinq ans. 

Les Mexicains avoient tous les quatre ans 
un jubilé qui duroit neuf jours , confacrés 
aux pleurs, à la pénitence & aux macéra- 
tions i la fete fc terminoit par immoler un ef. 
clave que jufques-là on avoit traite en Dieu. 
On trouve les mêmes cére'monies lugubres & 
la meme trifteife dans une fête d’expiation 
que ces peuples célébroient annuellement & 
qui duroit neuf jours. On n’entendoit alors 
que des cris de terreur & des hurlemcns af- 
freux , tout le monde donnoit des fignes de la 
plus grande conlfernation , & l’on appaifoit le 
ciel par le facrifice d’un homme (71). 


(71) Hiftoire Génér. des Voyages Tom. XII. p. 540. 545. 


Tin An quatrième livre. 
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FAR SES USAGES. 


LIVRE C I N au I B M E. 

De Pefprit liturgique de P Antiquité. Des fêtes fty. 
I air es & des fêtes lunaires , &c.j 


CHAPITRE I. 

Des fêtes folaires chez les Romains. De la confit, 
fion que produifirent leurs deux années. Des 
défauts de notre Calendrier Grégorien. 

ï E nom de fêtes folaires convient à tou- 
tes les fêtes qui ne font point mobiles , mais 
qui font réglées par le cours du folcil. Je 
n’entreprendrai point d’examiner toutes les 
fêtes des anciens qu pouvoitns être dans ce 
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cas* je nie bornerai ici à examiner lc£ fêtes 
par lefquelles ils finilfoient & commençoient 
leurs années & leurs iaifons. Nous avons 
déjà parlé dans le chapitre précédent des fê- 
tes du nouvel an chez différons peuples j 
mais nous entrerons ici dans un plus grand 
détail à leur fujet , foit afin d’obferver de 
nouveaux ufirges , foit afin de juiiifier par 
de nouvelles preuves ce que nous avorys dit 
de l’efprit apocalyptique & cyclique de toute 
l’antiquité. Dans cette vue nous allons jetter 
un coup d’œil fur les ufages des principaux 
peuples de la terre , qui nous ont été con- 
fervés dans Phiftoire: commençons par ceux 
des Romains. 

Les Romains ont eu en différais temps 
deux années. Suivant Ovide (i) , celle qui 
commençoit aux calendes de janvier étoit 
leur ancienne année ; il y a lieu de le croire,- 
vu que le nom de janvier ell tellement lié à 
celui de Janus & avec la mythologie de ce 
Dieu qui ne peut être que très-ancienne , 
que tout femble nous prouver que les peu- 
ples du Latium ou de l’Italie ont ouvert leur 
année par le mois de janvier : cela dure juf- 
qu’au temps où elle s’ouvrit au mois de 
mars , ce qui , dit-on , fe fit par les ordres 
de Romulus ; ce Prince le voulut ainfi à caufe 
du Dieu Mars qui palfoit pour fon pere; 


[î] Ovid. Fajlor. lib. //•’ 
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Cette antériorité de l’année januale fur l’an- 
née martiale n’a point empêché que l’on n’ait 
dit & écrit que la première étoit de l’infti- 
tution de Nurna ; cela nous montre combien 
les Romains ont été peu foigneux de confer- 
ver les monumens de leur ancienne hiftoirc ; 
d’ailleurs quelles que foient les raifons hif- 
toriqucs que les KoJÉains , ainii que les au- 
tres peuples, ont doBé de la pofition de leur 
nouvelle année , 011 peut à coup fùr les rc* 
garder comme des fables.* 

L’année commence en janvier chez certains 
peuples par la raifon naturelle que le foleiL 
commence alors a remonter fur l’horifon Se 
que les jburs augmentent. Les premiers qui 
ont mis leur nouvelle année en mars, l’ont 
fait aulîi pour une raifon naturelle -, c’eft que 
ce mois eft celui de l’équinoxe , c’eft qu’il 
amene le printemps & les premiers beaux 
jours , qui annoncent pour ainfi dire la re- 
nailfance & le développement de la nature. 
Enfin d’autres ont placé le commencement 
de l’année vers le folftice 4 d’été , d’autres à 
l’équinoxe d’automne ; en cela ils ont été 
guidés par des raifons fimples & naturelles 
tirées de l’ordre du ciel , de l’état d.e la 
terre & de la température de l’air. Cependant 
il faut convenir que de toutes ces raifons la 
plus naturelle eft celle qui: place l’année en 
janvier, c’eft-à-dire , près du folftice d'hiver , 
parce que c’eft alors que le foleil fe nb’e rela- 
tivement à nous recommencer fa carrière. 

Si beaucoup d’anciens peuples & furtout 
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les Orientaux ont placé leur année en feptem- 
bre, c’eft-à-dire, vers l’équinoxe d’automne , 
je foupqonne qu’ils n’ont point eu d’autre 
raifon que celle qui leur a fait commencer 
le jour à fix heures du foirj auffi a-t-on une 
tradition qui alfure que le monde fut créé 
au mois de feptembre on vouloir que la 
partie la plus fombre i j&j l’année comme la 
partie la plus l'ombre " jour ramenât tou- 
jours à des idées religieufes. 

Je ne me bornerai point ici à examiner 
Amplement ce que les Romains faifoient au 
premier jour de janvier ou au premier de mars. 
Pour bien connoître l’objet de la folemnité de 
ce jour , il faut confidérer non-feulement le 
mois entier mais encore le mois qui l’avoit 
précédé , parce que c’eftun ufage que tous 
les peuples du monde ont obfervé de finir 
l’année par des fêtes ou des cérémonies fu- 
nèbres avant que de palfer aux réjouilfances 
du renouvellement qui fuivoit. Il en étoit du 
période annuel comme du période journalier ; 
on pleuroit le foir , c’eft-à-dire , au dernier 
mois , & l’on fe réjouiflbit le matin , c’eft- 
à-dire au premier mois : ainfi c’eft dans les 
folemnités diverfes des mois de décembre & 
de janvier que l’on doit chercher les traces de 
cet ancien efprit; car il ne faut pas s’attendre 
à trouver l’ancienne méthode bien exadement 
fuivie par les Romains ; il nous fuftira d’en 
appercevoir Pefprit dans les ufages ou dans 
le cara&ere de la légende ou de la fable de 
chaque fête. 

II. 
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II. Nous avons déjà parlé des fêtes Romai- 
nes du mois de décembre à l’occafion des fa- 
turnales, nous ne ferons que rapporter en peu 
de mots ce que nous en avons dit , & nous 
y ajouterons ce que nous n’avons point en- 
core eu occafion d’en dire. 

Vcjlu étoit chez les Romains la divinité qui 
préiidoit au mois de' décembre : on ne nous 
en donne point de raifon valable , mais comme 
elle préüdoit au feu fac e , fymbole de la 
dure'e des êtres, il y a tout lieu de croire 
qu’il fut un temps où, foit les Romains, foit 
les anciens latins , faifoient en cc mois la cé- 
rémonie d’e'teindre le feu facré & de le ral- 
lumer enfuite. En effet comme nous l’avons 
dit ailleurs , ce n’eft point en janvier qu’elfc 
le véritable commencement de l’année fol aire , 
c’eft aux jours du folftice d’hiver qui tombe 
en décembre : c’eft ce’que les anciens n’ont pas 
méconnu , ainfi que nous le verrons par le 
caraétere de leurs ufages. On avoit donc mis * 
le mois de décembre fous la protection d® 
Vcfta à caufe de la cérémonie principale que 
l’on y faifoitj Rome dans le temps de la ré- 
publique ne faifoit plus cette grande cérémo- 
nie qu’au premier de mars. Vefta étoit une 
divinité ii importante que quiconque ne lui 
facrifioit point paffoit pour un impie : on cora- 
menqoit & l’on terminoit tous les facritices 
en rendant des honneurs à Vefta. De plus 
elle préfidoit aux portes & aux entrées des 
maifons ; c’cft de-là qu’eft venu le mot ve/U- 
Irule. Tout déllgne chez elle une divinité cycli- 
Tonte III. F 
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que & apocalyptique ; & tout indique que les 
peuples d’Italie ont eu une année qui avoic 
commencé au mois de décembre. Enfin Vefta 
cto t l’emblème du monde, & l'on. temple étoit 
de forme ronde (2). 

La première fête remarquable du mois de 
décembre ctoit celle des Faumles , que l’on cé- 
lebroit le jour des nones , c’eft-à-dire le cinq. 
C’étoient des fêtes champêtres & joyeufes que 
les villageois celébroient dans les prairies en 
facrifiant un chevreuil au dieu Faune, qui eft 
le même que le dieu Pan des Grecs. Nous 
avons déjà remarqué que dans ce mois on s’i- 
nvaginoit que ce dieu quittoit l’Italie pour re- 
tourner en Arcadie ; & l’objet du facrifice 
étoit d’empêcher que fon pafl'age ne fût nuifi- 
bie aux troupeaux. On elt peut-être furpris 
de voir joindre à ces motifs de terreur la ga- 
ycté & la danfe dont Horace nous parle (3), 
mais c’eit que le dogme du paflage de l’exter- 
minateur n’étoit plus regardé que comme une 
fable ridicule fous le nom de Faune ou de Pan. 
L’ancienne crainte que Je Dieu deftruéleur 
avoit infpiree aux premiers hommes s’étoit 
affaiblie à mefure qu’on en avoit oublié les 
motifs , & enfin cette crainte étoit devenue 
puérile. De-là les terreurs paniques , nom que 
l’on peut donner à toutes les fauffes craintes , 
que l’on avoit eu de la fin du monde , & de la 


(î) Ovid. Faflor. . . . 

Ù) Horut. Lib. ÏII. Od. 13. 
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'dcfcente du Juge de l’univers, à qui Ton avoit 
donné le nom de Faune , fils de Mars & de 
Picus , & que l’on avoit confondu avec Sa- 
turne. Ce même être fous le non» de Pan 
étoit fils de Mercure , le conducteur des morts , 
ou félon d’autres de Jupiter : voilà tout ce 
qu’il conferva de plus analogue à fon ancien 
titre de Dieu de la fin des temps; fon nom 
peut venir de Vhanah , regarder , fe retour- 
ner , revenir fur fes pas, ou de Phan, vifit- 
ge. Les traits lous lesquels on le peignoit ré- 
pondoient atfez à la crainte qu’on en avoit ; 
on le repréfentoit fous ta forme d’un Satyre 
qui etïrayoit toutes les Nymphes dont il étoit 
pourtant fans celle amoureux. Le Phanès d’E- 
gypte, le Pan des Grecs, le Jeanne & le Syl - 
vain des Latins n’étoient qu’un même être ; au 
relie ce dieu étoit connu des Egyptiens & 
des Arcadiens, peuples très-anciens ; il étoit 
un des huit grands dieux , l’un des compa- 
gnons de l’Oliris Egyptien ; on difoit que dans 
la guerre des géans il s’étoit métamorphoié en 
boue. Ces deux peuples le reconnoiiioient 
pour le Dieu univerfel ( 4 ). 

On voit donc par la nature de ce Dieu que 
la fête que l’on célébroit en fon honneur a 
dû être commémorative , inftrudive & rela- 
tive aux révolutions de la nature ; & que par 
conféquent elle étoit funèbre dans fon origine. 
Ce dieu pourroit fous ce point de vue être 


(4) Alacreb. Saiurnal. Lib. I. Cap. as. 
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encore regarde comme un Bacchus , appelle 
quelquefois Phcnùs , ou comme un Saturne , 
appelle que'quefois Phainnn ; dans ce cas il ne 
feroit point «.'tonnant que dans l’origine fa fête 
eût eu les caraderes de celles de ces dieux 
redoutés. 

III. (5) Les Saturnales ont fubi chez les 
Romains des variations pour le jour du mois 
de décembre où on les commenqoit & pour 
la quantité de jours qu’elles duroient. Dans 
les plus anciens temps elles avoient duré fept 
jours; on les réduiilt à trois, à un , & elles 
revinrent enfin à fept. Lorfqu’elles n’étoient 
que d'un jour elles fe célébroient le 19 de 
décembre , c’eft-à-dire un jour ou deux avant 
le folftice d hiver. Lorfqu’elles revinrent à 
fept jours elles commencèrent le 17 & finirent 
le 23. Les faturnales étoient une fuite de dif- 
férentes fêtes réunies , comprifes fous les noms 
de Sdturmlia & Sigillaria. Les trois premiers 
jours étoient proprement les Siiturnalin , les 
quatre derniers étoient les Sijillaria. 

Nous avons allez parlé de Saturne, ce dieu 
redoutable de la fin des temps , dont la ffatue 
fc déüoità la fin de l’année; nous avons allez 
fait connoitre l’efprit funebre qui caradérifoit 
fes fêtes, malgré la dilfolution dont l’oubli 
de' leurs anciens motifs les remplit par la f uite. 
Nous avons dit que ces fêtes étoient mifes au 
rang des jours funeftes & malheureux pen~ 


(?) Litm.Lïa. I. C^t xo. 
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clant lefquels on n'ofoit rien entreprendre : 
toutes ces choies étoient relatives au cara&ere 
du dieu des temps qui mettoit fin aux pério- 
des, qui devoit détruire le monde & léguer 
da s une autre vie: ce dieu armé d’une faulx 
devoit moiifcmner l’univers , & par conféquent 
il devoit être plus redoutable qu’aimable. 

Le troifieme jour d s faturnales étoit nom* 
mé Opalia. La déeifie Opci avoit donné le nom 
à cette fete ; elle etoit la meme que Rhea & 
que Cybele > c’étoit la terre perfonnifiée-dont 
o:t avoit fait la femme de Saturne : leur culte 
éunt inf parable ; & cette union de la terre 
avec le dieu du temps prouve bien que leurs 
fetes avoient rapport à la durée de l’univers (6). 

Les quatre jours fuivans poitoicnt le nom 
de Sigitlaria & tomboient aux 20, 21, 22 & 
2? de décembre ; chacun de ces jours avoit 
un nom particulier a l’exception du premier 
qui ne nous elt point parvenu: Ie2i étoit les 
Feriœ Angeroniœ. ; le 22 les Fera: Laribus -, & 
le 23 les F tria. Jovis cL: 1 œ LarenthutUa Les fi- 
gillaires étoient chez les Romains un monu- 
ment de l’ancienne cruauté- des fêtes de Satur- 
ne } en etfet les anciens peuples du Latium 
lui oflfroient des victimes humaines qu’i's pré- 
cipitoient dans le Tibre. On prétend qu’Her- 
cule fupprima cet ufage cruel en fubllituant à 
ces victimes de peti es figures de terre cuite, 
il établit qu’on ne mettroit ccs jours-'à que 


(6) Macroh, Sutumal, Ijh, I. Cap. 10 . 
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des cierges allumés fur les autels de Sa- > * 
turne , & que l’on s’en enverroit réciproque- 
ment en préfent. On alloit porter les petites 
figures dans la chapelle de Pluton qui étoit à 
côté de l’autel de Saturne ; elles éfoient defti- 
nées , fuivant Macrobe , à fatisfaire Je dieu 
des enfers, c’étoit le prix avec lequel les Ro- 
mains rnchetoient leurs tètes dans un temps 
réputé funebre & malheureux (7). 

Le fécond iour des figillaires tomboit au 21 : 
c’étoit la fête de la déelfe Angeronia ou Age- 
ronia , qui chaifoit , dit-on , de f’efprit , Tes 
chagrins & les inquiétudes : c’étoit aulfi la 
déelîb du filence & des myfteres , repréfentée 
avec un doigt ou un cachet fur la bouche. 
Comme la légiflation privoit le peuple des 
connoilfances de fes peres fur les ufages qu’elle 
lailfoit fubfilfer , il étoit aulli naturel qu’on 
lui peignit la déelfe du filence & qu’on le pé- 
nétrât de refpect pour des cérémonies dont on 
lui cachoit les vrais motifs. En joignant aux 
faturnales la fête de cette Déelfe du fecret , 
ne vouloit-on pas indiquer que le motif ori- 
ginaire qui avoit fait inltituer ces fêtes devoit 
être caché au vulgaire ? On donnoit auiîî à 
cette Déelfe le nom de Strenua j fous ce titre 
elle étoit la Déelfe du courage , & quelquefois 
du plaifir : peut-être vouloit-on indiquer par- 
la que le temps critique où le Dieu des temps 
devoit mettre fin au monde s’étant paifé faits 


<7) Iiem. Lib. I. Cap. 7 , 10 zff.11. 
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accident, l’on pouvoit reprendre courage & 
fe livrer au plailir; en conféquence on fe fai- 
foit des vifitcs eu fe difaut Jlrenue bon coura- 
ge , & l’on fe faifoit des préfens qui encore 
parmi nous s'appellent des Etrennes. , 

Le lendemain 22 de décembre on célébroitr 
les Laria ou la fête des Lares & de la déclfe 
Mania leur mere. Ce culte paroit avoir été le 
même que celui que les Chinois rendent à leurs 
ancêtres : il étoit funebre puifqu’il avoit la 
mort pour objet ; chaque peuple , chaque vil- 
le & chaque famille avoit l'es Litres qui étoient 
honorés d’un culte public & d’un culte parti- 
culier. En général il faut convenir que les an- 
ciens 11e fa voient pas trop quelle idée attacher 
à ces Lares & aux Mânes , ni la nature du culte 
dont ils les honoroient. Alexandre-Sévere avoit 
parmi fes Lares les Ifatucs de plulieurs grands 
hommes , & entre autres celles d’ Abraham , 
d’Achille , d’Alexandre , de Cicéron , de Vir- 
gile , de Jefus-Chrilt & d’Apollonius de Thya- 
11e ; Marc-Aurele avoit placé parmi les liens 
les ftatues de fes précepteurs ; & ces princes 
honoroient ces Lares comme les Chinois hono- 
rent Confucius. Dans les anciens temps de Ro- 
me 011 facrinoit des enfans à Mania pour le 
rachat du relie de la famille : Junius Brutus , 
premier conful , fubllitua des tètes d’ail & de 
pavots à ces têtes innocentes , pour éluder la 
loi qui vouloit que ce jour -là on immolât des 
têtes; 

Comme c’étoit l’ancien ulage d’enfévelir les 
morts le long des chemins & près des carre- 

F 4 
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fours , cette fête avoit aulïî pris le nom de 
Compitaha , parce qu’en ce jour le peuple fe re- 
pandoit fur les chemins , afin de viliter les tom- 
beaux & de porter des offrandes aux morts. 
Ce font fans doute ces commémorations funè- 
bres qui faifoient paifer ces jours pour noirs & 
malheureux. 

Le dernier jour des figillaires & de toutes 
les faturnalcs étoit le 23 de décembre ; il étoit 
confacré à Jupiter, fous le nom de Larentinalia 
ou Laurent alia : on célébroit cette fête hors de 
Rome fur les bords du fibre. Nous n’avons 
que des fables fur fou origine ; félon les uns 
c'étoit l’anniverfaire à 1 Acta Larentia, nourri- 
ce de Romulus & de Rémus; félon d’autres 
c’étoit celui d’une fameufe courtifanne qui 
avoit inibitué le peuple romain fon héritier. 
Mais il y a lieu de croire que cette fête avoit 
eu dans fon origine un objet plus noble , puif- 
qu’vlle étoit appel lée Férié de Jupiter ; ce n’en 
ét<it pas moins une fête lugubre, puifque le 
Flamen facriEoit encore aux dieux Mânes en in- 
voquant Jupiter , comme le maître de la vie 
& de la mort. Une circonllance qui peut faire 
ramener cette fête à fon ancienne origine, e’eft 
qu’elle s’étoit confondue avec la fete des fai- 
fons , au moins dans les jeux floraux du prin- 
temps , dans Ufquels Flore & cette Acca La- 
rentia étoient confondues comme motifs ou 
comme objets de la fete. 

I II ne faut poiut être étonné de voir qu’une 
fête des faifons foit funebre ; toutes les fêtes 
des faifons portoient ce caradere. Celle du 
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printemps & du temps des fleurs fe celebroit 
en avril la nuit à la lueur des flambeaux ; mais 
par la fuite comme ces fêtes no&urnes donnè- 
rent lieu à des dibauch s, 011 a pu croire que 
la déeife qui y préfidoit avoit été une courti- 
fanne. I> falloit que les jeux floraux eullent 
été funèbres & expiatoires dans leur origine , 
puifque quelquefois dans leurs temps de cala- 
mité & de ftérilité les livres Sybiliins ordon- 
noient des jeux floraux extraordinaires pour 
appaifer la colere des dieux. Mais chez les 
Romains les fêtes & les ufages s’étoient fingu- 
liérement corrompus. 

C’eft ce que nous donne à penfer la fête de 
la jcunelfe que les Romains célébroient après 
les fept jours des faturnales , c'eft-à-dire le 24 
de décembre. On invoquoit alors la déejfe 
Juventa ; c’e'toit fans doute parce qu’on re- 
gardoit l’année comme renouvellée , & elle 
l ! étoit en effet en réglant l’année fur le folf. 
rice. Toutes les cérémonies funèbres & les 
ufages qui avoient précédé avoient eu pour ob- 
jet de fe préparer à ce renouvellement; ce- 
pendant les Romains attendoient encore plu- 
lieurs jours à fe féliciter à cette occaflon : tous 
les derniers jours de décembre fe pafloient fans 
aucune folemnité ,• ce qui’ avoit produit cette 
bizarrerie , c’etl que , quoique l’on fqùt que 
l’année finiiloit au folftice d'hiver , on ne vou- 
loit néanmoins en recommencer une autre qu’a- 
près que. la lune fe feroit auift renouvellée ; 
accord difficile qui porta toujours le defordre- 
diUis les fêtes des anciens. Cette interruption 
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des fêtes entre la fin de l’année folfticiale & 
l’encrée de l’année januale étoit de fept jours _• 
entiers chez les Romains , & leur donna lieu 
par la fuite d'adopter une des fêtes folaires des 
Orientaux. • 

IV. C’étoit la fête de la naiflance de Mithras 
qu’ils empruntèrent des Afiatiques & qu’ils 
placèrent au 2 f de décembre, parce que le vrai 
jour qui aurait convenu à cette fête étant oc- 
cupé par la fête d 'Angeronia , & les deux jours 
fuivans par celles qui viennent d’être décrites , 
il ne leur refloit que le 2^ à donner à la naif. 
fànce du foleil ou de Mithras. Au relie ce 
Dieu n’étoit point regardé par les Afiatiques du 
même œil que les Grecs & les Romains regar- 
doient tous leurs dieux , qui après avoir été 
dans leur origine des êtres purement allégo- 
riques , finirent enfin par être regardés comme 
des êtres réels auxquels on avoit fait des légen- 
des & des généalogies. Mithras pour les Orien- 
taux n’étoit que le foleil , & la fête de fa naif. 
-fance étoit celle du retour du foleil qui au fol f- 
tice d’hiver commence à remonter lur l’hori- 
fon pour réchauffer & rendre de nouvelles for- 
ces à la nature. Ils ne célébroient ainfi qu’u- 
ne naiflance aftronomique qui ne devint vicieu- 
fe que par l’abus des idées myftiques qu’on 
joignit à cette folemnité. On abufa des pré- 
ceptes religieux qui avoient ordonné aux hom- 
mes de fe rcnouveller à cette occafion par l’ex- 
piation de leurs fautes, & peu à peu l’on s’ac- 
coutuma à regarder le dieu Mithras comme 
le dieu des régénérés , comme le réconcilia- 
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teur & le médiateur entre les hommes & le9 
dieux. Voilà quel étoit l’objet des mylleres de 
Mithras ; on vouloit reuouveller les hommes 
avec le foleil nouveau. Cette morale 11’auroic 
eu rien de vicieux fans les facrihces humains 
que l’on y pratiqnoit pour expier les crimes 
des hommes ; fans la cruauté d. s épreuves que 
l’on tait fubir à ceux qui vouloient participer 
aux mylleres -, & fans les extravagances aftro- 
logiques qui devinrent la partie elfentielle de 
■ce eu' te aliatique. C’ell toujours par des cruau- 
tés & des folies que les hommes ont cru fe 
rendre agréables à la divinité. 

Les chrétiens à Noël , comme nous l’avons 
déjà remarqué , ont confervé long - temps Pu- 
fage de fe tourner vers le foleil levant & de 
le faluer en s’inclinant avant que d’entrer dans 
l’églife de S. Pierre. Cet ufage dérivé du pa- 
ganifme fut l’objet des plaintes du pape S. 
Léon ( 8 )• - 

Au relie cette fête de Mithras chez les Ro- 
mains rie pouvoit être encore qu’un double 
emploi de la fête du folftice folemnifée d’une 
autre maniéré , mais pourtant, dans le même 
efprit que les faturnalcs & les figillaires ; l’en- 
femble de ces fêtes fufhfoit pour contenir tou- 
tes l(fs folemnités de la En & du renouvel- 


és) S. Lérr S 'no VIT N'ntivitnte Chrifli. H de de relit'. Prr- 
furnm Cu t>. IV. Il ne faut pas confondre lafte de Mithras 
qui fe célebroità Rome le 25 ; de Décembre avec celle tjui s’v 
célébroit à l’équinoxe du printemps. Voyez les Mém. de l'Â- 
.çad. des Infor. Tom. XVI. p. 383- 
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lement de l’annee ; cependant nous allons les 
voir encore réitérées dans le mois de janvier , 
parce que ce mois étoit le premier d’une an- 
née qui , ayant été dans fou origine vraifem- 
b'ablemcnt la même que l’année folfticiale , 
s’en étoit écartée de io à n jours par la 
nouvelle fome du calendrier. Cette réforme 
auroit dû fans doute s’étendre auili jufqu’aux 
fetes de ces jours & leur faire fuivre la nou- 
velle façon de compter , mais elle ne le fit 
pas; les folemnit s religieufes demeurèrent 
attachées à l’année agronomique , & le peu- 
p’e n’en folemnifa pas moins la nouvelle an- 
née qu’on lui donna : chaque nouveau calen- 
drier a toujours augmenté les fêtes , parce qu’on 
n’a jamais fait à cet égard de réforme géné- 
rale faute d’en connoître l’efprit 

V. C9). C’ell Nurna , qui dit-on, fixa le 
commencement de l’année au premier de jan- 
vier. Junon preodoit à ce mois; cependant les 
P' u* grands honneurs étoient rendus à Janus 
comme au confervateur de l’univers.*,. C’elfc 
„ lui, di* Ovide, qui réglé le fort du. ciel* 
„ de la mer, de la terre & de l’air. & qui 
,, a le pouvoir de faire circuler les altres & 
„ les temps, qui eft la fource de la .tranquil- 
„ lité &. de la paix lorfqu’elle réfide fur la 
„ terre. “ C’ell: ce dieu pu' liant que l’on re- 
préfentoit avec mie verge , une clef & deux 
vifages : il étoit devenu le dieu des temps. 


( 9 J Ovii. Faftor. Lib. 1. &H. 


Digitizesd by Google 


r ar ses Usages. Liv. V. Chap. I. s >3 

parce qu’il avoit été un -fymbo ! e chronique 
& inftrudif qui par la firtc fe confondit avec 
le temps lui - même & avec le fabuleux chaos 
d’où la matière & tous les élemens étoient 
Tords. On peut conclure de cette mytholo- 
gie que la fete de ce dieu avoit été originai- 
rement un jour d’in 11 ru dion fur l’ancien 
état du monde & fur Ton renouvellement, & 
que les jours qui ouvroient la nouvelle an- 
née ayant été nommés la porte ou le portier , 
ce nom perfonnifé eft par c.tte feule raifort 
devenu le dieu de la fête , & l’objet de l’inf- 
trudion eft devenu fa légende. L’abus des 
noms eft un fond intiriifable qui a peuplé 
le ciel poétique. 

On invoquoit donc Janus au premier de 
janvier, parce qu’on croyoit que c'étoit ce 
dieu qui avoit accordé aux hommes une nou- 
velle année. Dès le matin on lui oifroit de l’en- 
cens ; les médailles qui repréfentent cette cé- 
rémonie nous montrent un coq , emblème de 
l’heure à laquelle fe faifoit ce facrifce. On in- 
voquoit Janus pour la république , pour le 
fénat , pour le peuple & pour l’empereur; 
chacun le prioit pour foi & pour fa famille ; 
on lui demandoit de rendre l’année heureufe 
& paifible ; tous les temples étoient ouverts 
& illuminés. Le peuple en habits neufs & 
conduit par fes nouveaux confiais , alloic a£ 
lifter aux grands facrifices qui fe faifoientau 
Capitole. On renouvelloit fes habits, on fe 
paroit p’us qu’à l’ordinaire ; les faifeeaux des * 
conduis étoient amli renouvellés. Les fatur- 
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nales avoient préfçnté. le coup d’œil d’une 
el’pece d’arnachie &de diflolution de la focieté ; 
mais les cérémonies de la nouvelle année fem- 
bloient peindre une nouvelle législation & 
une fociété renouvellée ; chacun fe félicitoit 
& s’embralfoit, & l’on fe faifoitdes fouhaits 
réciproques. On ne devoit tenir que des pro- 
pos gracieux 3c s’abttenir de médifances & 
de querelles. Enfin il ne faut pas demander 
fi un tel jour étoit réputé heureux , on crioifc 
Prof pera lux oritur. OviD. fastor. I. Cela 
nous explique pourquoi les faturnales étoient 
regardées comme des jours malheureux , ils 
appartenoient à la fin du période qui dans 
l’efprit de l’antiquité n’annonqoit jamais que 
des calamités. Le nouvel an au contraire ne 
rappelloit que des idées joyeufesj’on témoi- 
gnoit fon contentement par des préfens & i 
des vifites qu’on fe faifoit , ufage qui s’etfc 
perpétué jufqu’à nous. Chez les Romains cette 
joie dégénéra bientôt en diifolution , en maf- 
carades ou déguifemens , en courfes nodur- 
nes & en réjouiifances qui duroient p’ufieurs 
jours. La plupart de ces fo'ics adootées en- 
fuite par les peuples fournis aux Romains , 
devinrent fous le chriftianifme l’objet des cen- 
fures de l’eglife : elle proferivit perpétuelle- 
ment les calendes -de janvier comme célébrées 
par des indécences indignes des chrétiens ( io_)« 


* 


(io) Ces ufages des Romains doivent être regardés com- 
me la fouree de plulieurs fetes extravagantes qui fe font 


Digitized by Google 


-tar ses Usages. Liv. V. Chap. T. 


9 > 

De tous ces abus que la police éccléfiaftique 
eut tant de peine à déraciner , il ne nous 
relie plus que les étreintes & le gâteau des rois. 

VI. Nous aurions tout dit fur ce qui con- 
cerne la nouvelle année des Romains fi ce peu- 
ple n’en eût eu qu’une; mais après avoir parlé 
du renouvellement de leur année Januale , il 
faut encore examiner celui de leur année Mar- 
tiale , auquel le mois de février fervoit de pré- 
paration. Dans lesfetes de février & de mars 
nous retrouverons des ufages fort analogues 
à ceux de décembre & de janvier , & fur- 

tout le même efprit ; c’eft ainfi que les fêtes 
d’un fcul renouvellement qui n’auroient dû oc- 
cuper que trois ou quatre jours au plus , occu- 
poient une durée de quatre mois. Dans un 
tel abus, comment les Romains n’auroient-ils 
pas mêlé des fables à leurs ufages ? L’efprit 
qui les avoit fait établir ne pouvoit fe confer- 
ver qu’autant qu’on n’en eût point dérangé 
l’ordre & l’à-propos. 

Le mois de février préparoit au retour de 
l’année Martiale : le nom de ce mois fignifie 
purification, parce que c’étoit un mois funebre 
confacré aux expiations , aux morts , aux vi- 
fites des tombeaux & à la commémoration des 


perpetuees jufqu’au XV. & XVj. Siècles. Telle Fut la fà- 
Dieule/c/f des faux que les uns céléhroient à Noël , d’autres 
le jour de h Circoncifwm , d’autres à l’Epiphanie. On y éli- 
ioitunRoi un Pape, des Evêques, des Abbés, &c. pour 
repre enter la legillation nouvelle , ce qui ne pouvoit qu’a- 
vihr le culte religieux & la legillation ancienne. 
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chofes triftes & lugubres. Neptune préfidoit à 
ce mois , peut-être parce qu’il étoit regardé 
comme l’auteur des révolutions & des chan- 
gemens de la terre qui à la fin des périodes 
avoient été primitivement l’objet des inquié- 
tudes (il). Peut-être auifi étoit-ce parce que 
le dieu des eaux étoit le dieu de l’élément* 
qui fert aux expiations. C’étoit pour cela fans 
doute que dès le premier jour de février on 
alloit folemnellement fe rendre dans un bois 
facré fur les bords du Tibre. On entroit aulîi 
ce jour-'à dans le fanctuaire de Numa , & l’on 
montoit au Capitole où l’on facrifioit une bre- 
bis à Jupiter. Le cinquième jour des noues, 
dites facrées , on purifioit lavi'le de Rome par 
la cérémonie nommée Amburbale ; on faifoit 
des proceilions autour de la ville avec les vic- 
times qu’on devoit immoler pour le falut pu- 
blic. Ou fe ferv.iit dans ces expiations de 
l’eau de la mer préférablement à celle des ri- 
vières. C’étoit ce jour-là que tous les cinq ans 
on faifoit le lujbre -, ce qui indique que l’année 
martiale étoit plus ancienne que l’année ja- 
nuale chez les Romains. Le jour des Ides , 
c’elt-à-dire le 13, on alloit encore à la pointe 
de l’ifie du Tibre facrifier au Dieu Faune ; ce 
jour étoit réputé malheureux à caufe de la dé- 
faite 


(11) Atbett/e Lib. III. Cap. 19. dit que les expiations du 
■lois de février étoicut pour châtier les terreurs fouterraine 
V. Ovid. f'ujfar. Lib. II. pluton s’appelloit Frhruus ; il devoit 
donc aufii avoir là part dans les ufages de février. 
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faite des anciens Fabiens ; mais il y a lieu de 
croire que c’étoit la nature des cérémonies re- 
ligieufes de ce jour qui le rendoit funèbre. 

On célébroit le if une des plu? grandes 
fêtes de ce mois , c’étoit celle des Luperca/e'z 
elle étoit une des plus anciennes qu’euilènt les 
Grecs , les Latins & les Romains ; on alloit 
ce jour là fur les bords du Tibre en mémoire , 
difoit-on , de Romulus qui y avoit été expofé, 
on faifoit le fac ifice d’un chien à Faune ; on 
lui facrifioit auffi des boucs & des béliers; on 
y faifoit des expiations & des purifications ; 
entr’autres on y amenoit deux jeunes hom- 
mes des familles les plus diftinguées ; & uns 
partie des alliftans leur touchoit le front avec 
un couteau fanglant , les autres les elfuyoient 
avec de la laine trempée dans du lait. Cette 
cérémonie tenoit lieu peut-être d-: s vidimes 
humaines qu’une légiflation fenfee avoit abo- 
lies. Après cette cérémonie la jeuneifc Ro- 
maine fe répandoit dans les champs , fans au- 
tres vètemens qu’une ceinture faite avec la 
peau des animaux égorgés ; d’une main ces for- 
cenés tenoient un couteau dont ils frappoient 
tout ce qu’ils rencontroient , & furtout les 
femmes; cei'es ci loin de fuir venoient s’oîfrir 
à leurs coups dans l’idée que cela devoit les 
rendre fécondés. Les Arcndiens, fuivant Ovi- 
de , avoient inilitué ccs ufages en mémoire de 
la vie grolfiere , fauvage & Vagabonde de leurs 
pères ; dans ce cas cette commémoration étoit 
funebre; aufli le jour des lupercnles étoit ré- 
puté le plus malheureux de tout le mois : Fau- 
Tome III. G 
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ne rfétoit donc que l’emblème perfonniEé de# 
premières mifercs du genre humain (i2j. 

Le 17 de février fous le nom de Quirimlia , 
étoit confacré à Romulus , ou peut-être au 
Dieu de la guerre qui étoit le Qttirmus des 
Sabins qu’ils honorèrent fous la forme d’une 
lance. Ovide rappelle à l’occafion de cette fête 
l’enlèvement de Romulus arrivé pendant un 
grand orage au milieu des feux , des éclairs , 
& lors d’une éclipfe de foleil. Je croirois p'u- 
tôt que cette fête avoit rapport à l’extinclion 
du période. 

A compter de ce jour , le rede du mois étoic 
confacré à rendre des honneurs funèbres aux 
morts & à porter des offrandes fur les tom- 
beaux : c’ell de-là qu’eft venu le mot fei-alra 
& celui de ferla. Ces offrandes confiltoient en 
quelques couronnes qu’on mettait fur une 
tuille : accompagnées de gâteaux couverts d’un 
peu de fel , que l’on arrofoit de vin & que 
l’on ornoit de violettes : on plaçoit ces tuilles 
au milieu des chemins ; en faifant des préfens 
aux morts ou y joignoit des prières , des paro- 
les expiatoires, & l’on allumoit des cierges. 
Sans doute que ces ufages fe pratiquoient dans 
l’origine en mémoire des ancêtres , puifque 
Ovide appelle ces jours dies parentales ; mais 
par la fuite ces fêtes eurent pour objet d’ap- 
paifer les morts que l’on croyoit irrités & for- 


Ti 2 ] Fa 1er. Max. LU. JL Cap. S. §.ÿ. JPlutarcb. in Rcpiul* 
& in Antonio* 
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tis de leurs tombeaux pour errer fur la terre ; 
bn vouloit les empêcher de faire du mal. On. 
ne cefl'oic de faire des expiations pendant tous 
ces jours funèbres ; les noces y étoient pros- 
crites ; les gens mariés dévoient garder la con- 
tinence ; & l’on croyoit que les morts & toutes 
les divinités fouterraines étoient irrités & 
foulevés contre le repos des vivans. Les por- . • 
tes des temples demeuroient fermées ; on 
n’encenfoitplus les autels ; le feu étoit éteint 
dans les brafiers facrés. Dans l’incertitude dé 
ce qu’ils avoient à craindre, les Romains in- 
Voquoient la déefl’e Tacita ou la déelTe dit 
Jlilence , afin qu’elle voulût lier la langue de 
leurs ennemis & de leurs envieux. On faifoit de 
cette déeife une nymphe du Styx , qui étoit 
la mere des Lares , c'elt-à-dire des morts » 
dont Mercure étoit le pere. 

Le 22 on célébroit les Carifiies , fête qui n’é- 
tbit célébrée que par ceux qui ctoient unis 
parles liens du fang; l’on n’y admettoit point 
d’étrangers. On fe rallembloit auprès des Pé- 
nates ou dieux domeltiques de la famille , à 
qui l’on oifroit de l’encens ; de-là on alloitvi- 
liter les tombeaux de la parenté ; enfuite ou 
fe rendoit des vifites en fe faifant des pre- 
fens, comme pour compter les vivans, dit 
Ovide , après avoir compté les morts. La fête 
finifloit par un repas en famille où devoit ré- 
gner l’union & la concorde; il ctoit accompa- 
gné de libations & de vœux pour le falut d<2 
l’Etat & pour la profpérité de chacun des ccnj 

HÿVCS. 
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' Le lendemain 23 du mois étoit la fête du 
dieu Tome ou de Jupiter Termmalis ; fous ce 
nom les Romains défignoient le dieu qui prélî- 
doit aux bornes des champs & d.s territoires, 
& ils le reprefentoient par- une grofle pierre. 
Ce jour-là les podelfcurs des terres fe ren- 
doient au lieu de leurs bornes communes, fs 
ornoient ces bornes de guirlandes : ils leur 
offroient des gâteaux; on allumoit après un 
feu en pyramide , & trois fois on y jettoit du 
grain. Les enfar.s du laboureur prefentoient 
les uns des rayons de miel , tandis que d’au- 
tres failoient des libations de vin fur le feu. 
Par la fuite on ajouta à ces offrandes le facri- 
fice d’un agneau & d’un cochon de lait; c’é- 
toit une fête champêtre qui commenqoit avec 
une gravité, re igieufe, & qui fe terminoit par 
des chants , des danfes & des feltins que les 
laboureurs voilins fe donnoient. Les villes ne 
cé ébroient pas moins cette fet? , parce que 
chacune d’entre elles avoit fon territoire; Rome 
alloit lacrificr à Termus à fix- milles de la ville , 
parce que c’ètoit-là qu’étoient, fuivant Ovide, 
les anciennes limites du Royaume d’Enee. 

Cette fête placée dans les jours funèbres des 
feralia Si à la fin de l’année martiale , donne 
lieu naturellement de faire une réflexion fur 
le dieu Terme & fur fon nom. Quoique ce 
dieu fût généralement confideré des Romains 
comme le dieu des champs", ne pourroit-on 
pas foupronner qu’il avoit été plus ancienne- 
ment le Dieu qui préiide aux termes chroni- 
que? c’eit-à-dire à la fin des temps i En effet 
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la cérémonie de cette fête etoit , fuivant Ovi- 
de , la derniere de l’annee facree ; on attett- 
doit alors le dieu de la fin des temps qui dans 
l’efprit primitif étoit , comme on a vu , l’ob- 
jet que la religion mettoit fous les yeux à 
toutes les fins de périodes (i}\ 

Lorfque Tarquin voulut bâtir le Capitole 
& que pour cet ctfet il fit abattre les tenip es 
& enlever les Ifatues des autre;, dieux qui oc- 
cupoient remplacement choiti , la tradition 
rapporte que tous ces dieux cédèrent la p ace 
de bonne grâce ; il n’v eut que le dieu fer- 
me & la déeife de la jeuneile qui ne voulu- 
rent jamais céder la leur i d’ou l’on augura 
que Rome conferveroit à jamais fa force & fa 
jeuneife. Joignons à cette tradition l’idée où 
l’on étoit , fuivant Ladance , que la pierre 
du dieu Terme qui étoit relfée au capitole & 
qu’on y confervoit rcügicufcment , étoit la 
fameufe pierre que Saturne avoit dévorée au 
lieu de Jupiter ; & nous aurons rnifon de foup- 
qonner que le dieu Terme dans fon origine 
devoit avoir été toute autre chofe que le dieu 
des bornes des champs (14). Saturne qui dé- 
vore fes. enfuis & les pierres , a toujours été 
l’emblème du temps qui fe dévore lui-mème , 
qui engloutit les jours, les années, les (ié- 
cles qui ne font que fes enfans ; ai nii Jupiter 


(13! Ovide dit : Tu quoque fucrorum Termine finis eras. Fuji or. 
Lib II Varro de Lingua Latins. Lib. V. 

[14] Laclant. Injlit. divin. Lib ■ 1 . C»p. 20. 
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Tennitialis pourroit bien n’ètre qu’un Saturne.' 
Peut-être qu’une législation fage pour détour- 
ner les efprits du peuple des idées fâcheufes 
que préfentoit dans l’origine le Dieu des 
temps , l’a changé en un Dieu champêtre 
moins effrayant ou moins apocalyptique. 

Le jour fuivant qui e'toit le 24, étoit le 
liegifuge. Suivant Ovide & Plutarque , cette 
fête avoit pour objet la mémoire de l’expul- 
fîon des Tarquins & de la fupprellion de la 
dignité royale. C’étoit , dit-011 , pour retracer 
le fouvenir que ce jour-là le roi des facri- 
fices lacrifioit en public & s’enfuyoit auifi- 
tôt. Mais cette cérémonie placée à la fin du 
période ne pouvoit-elle pas lignifier primiti- 
vement la diifolution de la fociété & la fin 
de toute légiflation & de tout pouvoir ? 

Enfin la dernière fête de ce mois fe nommoit 
Eqtdries , elle fe célébroit par des courfes de 
chevaux que l’on faifoit dans le champ de 
Mars. C’eft ninfi que fe terminoit l’ancienne 
année martiale des Romains. 

VII. Les calendes de mars étoient bien 
plus folerynifées que les calendes de janvier. 
On renouvelloit alors les couronnes de. lau- 
rier attachées toute l’année aux portes des. 
pontifes , des flamens & du roi des facrifi- 
ces. Le temple de Vefta étoit alors orné de 
feuillages. L’autd du feu facré étoit aulfi dé- 
coré de nouveaux lauriers ;& comme on avoit 
éteint ce feu dans les purifications funèbres 
de janvier, on le rallumoit ce jour-là. 11 pa- 
?oit que cette cérémonie fe faifoit avec un 
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fccret myftérieux , puifqu’Ovide dit : 

'Aide quoi arcaua Jîeri novus ignis in aie 

Dicitur. Lib. III. FASTOE. vers. 14J. 

Ce feu facré pafloit chez les Romains pour 
une partie des choies faerces qu’Enée avoit 
apportées ; aufîi l’appclloit-on feu Troyen. Il 
étoit garde dans le fancluaire de Velta avec 
le Palladium & d’autres divinités troyennes 
que le public ne conoiifoit pas. Ce feu étoit 
regardé comme le gage de la durée de l’état. 
O11 célébroit le même jour la fête des A)u 
ciles ou boucliers facrés , en mémoire d’un 
bouclier d’airain qui du temps de Nutna étoit 
tombé du ciel , à la confervation duquel le 
fort de Rome étoit attaché. Numâ fit faire onze 
boucliers femblables , de peur que le véri- 
table ne fût volé i les Saliens ou prêtres de 
mars en étoienç les gardiens ; ils couroient 
ce jour-là en formant des danfes guerrières 
& en chantant des hymnes à leur dieu. Ces 
courfes des Saüens duroient pendant tout le 
commencement du mois & finilfoient le 14 e . 
jour} alors ou recommenqoit à faire des cour- 
fes de chevaux en l’honneur de Mars , comme 
aux Equiries. Peut-être qu'en examinant les 
détails de ccs fêtes nous y trouverons en- 
core l’efprit d’attente d’un dieu exterminateur 
peint fous les traits de Mars. 

Nous obfervcrons au fujet des boucliers 
Auriles que dans les traditions des Orientaux 
il eil queltion d’un bouclier fameux qui ren- 

G 4 
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doit invincible ; une longue fuite de rois an- 
térieurs à Adam , s’étoient tranfmis ce bou- 
clier merveilleux de pere en fils ; ii fut re- 
mis à Adam , de qui il paifa à Noe & enfuite 
aux rois de Perfe ( i O- Cette rêverie des 
Orientaux eft d’autant plus remarquable que 
Salomon fils de David fit faire 200 boucliers 
d’un or très-pur qui ne fervoient que lors- 
que ce prince alloit adorer dans le temple ; 
& que l’on rcmettoit enfuite dans le dépôt 
(i 6 ). Numa , ce roi pacifique des Romains, 
fiiccelfeur d’un roi exterminateur & guerrier, 
jie feroit peut-être que le Saiomon de Rome, 
ii l'on examinoit les détails de fon hiltoire , 
comparée à celle du monarque juif. 

Les ca^ndes de mars vo voient auiîi renou- 
veller les faturnales fous le nom de Mutrotuv- 
lia. Ce jour les dames romaines régal oient 
leurs délaves* & les fervoient à table , de 
meme que leurs, maris avoient fait au l'o ffice 
d’hiver -, elles invoquoient auilt Junon Lu- 
cine qui préiïdoic aux accouchemens , parce 
que , difoit-on , c’étoit le jour de la nailîance 
de Romuius & de Rémus (17). 

VIH. Tous lesufages que nous venons de 
parcourir , foit au premier de mars , foit pen- 
dant les jours faliens , ne font au fond que 

■■■ «>!--■■■ , 

r 

T (iç) D’Herbelot Bibl. Orient, aux mots Gian & Soit nan 
te n Daoud. 

(16) Les Rois Liv. III. Chap. 10. vs. 16. & Chap. iî. vs.. 
' (i 7 J Ovid.fajlor. Lib. III. Alxrob. Satumal. Lib. I. Cap n. 
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des ufages funèbres & préparatoires au renou- 
vellement de l’année; auifi allons -nous voir 
qu’au jour de la pleine lune , cVft-à-dire le 
if de mars, les Romains faifoient la vérita- 
ble fête du renouvellement de leur année : 
Anna Percnna étoit la déeife du jour ; tout 
le peuple fortoic de Rome & fe répandoit 
dans les prairies fituées le long des bords du 
Tibre , & paifoit la journée à fe divertir fur 
l’herbe & fous des ramées que l’on formoit 
avec des branches , on buvoit largement en 
demandant à la déeife une année favorable fui- 
vie de beaucop d’autres ; les convives fe fai- 
foient réciproquement les mêmes fouhaits ; on 
fe livroit au plaiùr & même à la licence; les 
filles oublioient leur modellie en ce jodr ; en 
un mot cette fête reifembloit à notre Car na- 
val & à nos jours gras où le peuple fe croit 
fouvent autorifé à la débauche , à l’intempé- 
rance & à la licence dans les propos. 

Le nom de la déeife Anna Perenna fignifie 
vifiblement Vannée fans fin que l’on fe fouhai- 
toit dans cette fête ; ainfi cette déeife n’eft 
autre chofe qu’un fouhait perfonnifié. Mal- 
gré la (împlicité de cette explication, les an- 
ciens ont eu recours à des fables , ils ont fait 
une légende de cette prétendue déeife. L’ima- 
gination des hommes femblc toujours répu- 
gner à ce qui eft ilmple & vrai , il lui faut 
du merveilleux. Nous ne devons pourtant point 
négliger ces fibles parce qu’il y en a peu qui 
ne foient foities du fond du fujet; malgr 
le penchant que Fhomme a pour les fables, 
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il en a beaucoup moins fait qu’il n’en a orné 
de toutes faites , fans en prévoir les confé- 
quences : peut-être a-t-on voulu dans l’origine 
ôter le ridicule des fables primitives qui , ainfi 
que les mouftres , n’ont été dans leurs prin- 
cipes que des productions du hazard. On di- 
foit que cette Anna Persnna étoit la fœur de 
Didon qui s’étoit retirée en Italie pour vivre 
auprès d’Ennée , mais que perfécutée par 
la jaloufe Lavinie , elle s’étoit noyée en vou- 
lant fe foullraireà fa fureur ; le peuple s’étant 
mis en devoir de la chercher , on lui apprit 
que les dieux l’avoient changée en nymphe. 
Cette hiftoire doit nous rappeller celle du 
Mandarin chinois dont la fille fut pareille- 
ment noyée , & qui donna lieu à la fête des 
lanternes; elle lemble nous prouver l’exif- 
tence d’une mythologie univerfelle qui ne 
varie que dans fes expreilions & qui part d’une 
fource commune qui doit néceifairement re- 
monter à la plus haute antiquité. 

S’il eft permis de hazarder mes conjectu- 
res , je dirai que je crois entrevoir dans ces 
fables , non une fille noyée , mais la terre 
fubmergée & enfuite fauvée des eaux. C’eft 
à l’ufage de repréfenter les anciennes révo- 
lutions de la terre par des perfonnes allé- 
goriques , que j’attribue ces anecdotes com- 
munes à Thiltoire de prefque tous les pre- 
miers perfonnages de l’antiquité mythologi- 
que - r la plupart d’entre eux ont été condam- 
nés dès leur nailfance à périr dans les eaux ; 
ils y ont été expofés & *en ont été miracu- 
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leufement fauves pour jouer enfuite un grand 
rôle, & enfin ils font difparus. L’hiftoire de 
la nature & de la terre ayant pour ainli dire 
pris un corps par ces repréfentations eft de- 
venue une efpece de formule générale qui 
chez tous les peuples a fervi à compofer les 
légendes de leurs héros. C’eft la connoilfance 
de cette formule & des Siemens qui la com- 
pofent qui doit nous expliquer cette mono- 
tonie qu’on apperçoit dans les anecdotes fa- 
huleufes de tous les peuples du monde ; tous 
les dieux , les grands perfonnages , les hé- 
ros & les Iégifhiteurs fe reifemblent par tant 
de côtés que jufqu’ici l’on a foupçonne que 
quelque perfomiage réel & hiftorique en avoit 
été le premier modèle ; mais j’ai lieu de croire 
& même d’être convaincu que le premier mo- 
dèle de toutes les fables a été l’hiftoire de la 
nature repréfentée fous des noms allégori- 
ques , que l’ignorance & le temps ont per- 
fonnifiée par toute la terre. 

• On a encore prétendu que cette Anna Pe- 
renna étoit une vieille femme ou une vieille 
déeife qui dans une intrigue amoureufe avoit 
fupplanté Minerve, s’étoit mife en fa place, 
avoit furpris les embraifemens de Mars. Peut- 
être que cette vieille n’étoit dans l’origine 
que l’allegorie de l’année ancienne ; peut-être 
encore que la fête à 1 Anna Perenna avoit été 
anciennement celle de Minerve qui par -là 
s’étoit trouvée fupplantée ; ce qui confirme 
cette conjecture c’cft que quatre jours après 
pn.célébroit les fêtes de Minerve dont nous 
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parlerons tout-à-l’heure. Cette Anna Perentm 
pouvoir encore être une Thémis , une lo ou 
Jjis , ou la lune qui renouvelle les mois dont 
l’année eft compofee. 

L e 17 mars on célébroit les Libérales ; c’étoit 
le jour où l’on donnoit la robe virile aux jeu- 
nes gens La fête de Bacchus étoit unie à cette 
cérémonie ; on honoroit ce Dieu comme l’inf- 
tituteur de la r.ligion ; comme le légifiateur 
des nations & comme l’inventeur des arts; on 
l’invoquoit aulli comme l’auteur de la fécon- 
dité, & l’on promenoit alors l’indécent Phallus 
autour des champs & dans les villes; lorfqu’ii 
croit arrivé dans la p’ace pub'ique , la dame 
la plus recommandable alloit le couronner (1 8). 

IX. Les Qtiinquatries ou les fetes de Miner- 
ve commençoient le 19 & duroient pendant 
cinq jours. Le premier qui étoit celui de la 
naiiîance de la déelfe , ne devoit être fouillé 
par aucun combat, il n’étoit point permis d’y 
répandre du fang ; il n’en étoit pas de même 
des autres iours qui fe pafloient en réjouif. 
fances , en fpeclacles & en combats de gladia- 
teurs. C’étoit particuliérement la fête des jeu- 
nes hommes & des jeunes filles. Enfin le der- 
nier jour on purifioit le peuple au fon des 
trompettes , on faifoit un grand facrifice à la 
de'eife & on la prioit que Ton egide protégeât 
toujours les généraux de Rome (19). 


OS’ S. Auguftin. de civitnte Dei. TJb- VIT. Cap. ;j m 
(19) Ovid- Fafier. Lib. 1 IL ve ts 809 848. 
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Pour connoître l’efprit de cette fo'emnité 
chez les Romains , il faut la conlidérer un peu 
plus en détail chez les Grecs qui la célébroient 
fous le nom de Panathénées. Les Athéniens attri- 
buoient l’origine de cette fete les uns à E ich- 
tonius, d’autres à Orphée , d’autres àThéfée; 
cette incertitude e(t la preuve de fon antiqui- 
té; c’étoit une fete particulière aux Athéniens ; 
à tous les peuples de l’Attique & à leurs colo- 
nies qui la célébroient en commun depuis que 
Théfée avoit raifemblé les anciens habitans de 
cette contrée pour les faire demeurer en cité ; 
en forte que tous ces' peuples fe faifoient un * 
point de religion de s’y trouver & d’y aiüifter 
vêtus de blanc. 

On diftinguoit les grandes & les petites Pa- 
nathénées; les petites fe célébroient tous les 
ans au mois Thargelion , & les grandes fe célé- 
broient tous les cinq ans , c’elt-à-dire, après 
quatre années révolues ; elles confiftoient en 
jeux & en exercices publics , eu facriSces & 
en procédons ; elles commenqoient d’abord 
ptr- des courfc’s de gens à pied qui tenoient 
chacun un flambeau à la main ; celui qui arri- 
voit au but fans éteindre fon flambeau étoit 
couronné ; enfuite venoient des courfes à che- 
val. La première nuit étoit une veiflée folem- 
nelle dans laquelle on cotiroitavec des torches; 
le fécond jour étoit deltiné à des combats d’ath- 
letes fur les bords de la riviere d’Iliiius. Le 
troilieme jour les muliciens fe faifoient enten- 
dre pour faire preuve de leurs talens. Dans 
tous ces jeux ceiui qui l’emportoit fur les au- 
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très étoit couronné d’olivier , recevoit des prix 
& régaloit fes confrères. Ces exercices étoient 
luivis de danfes pyrrhiques, c’ell-à-dire guer- 
rières-, que la jeunelfe faifoit toute armée. Les 
Romains adoptèrent tous ces exercices, mais 
ils }y joignirent leurs barbares combats de 
gladiateurs ; ce dernier peuple ne rendit au- 
cune raifon de ces exercices & de ces combats \ 
mais à Athènes on difoit que la danfe pyrrhi- 
que fe faifoit en mémoire de celle que Minerve 
avoit danfée après avoir vaincu les Titans j 
d’où l’on voit qu’elle fe faifoit en mémoire des 
anciennes révolutions de la nature exprimées ; 
comme on a dit ailleurs , par la guerre des Ti- 
tans contre les dieux. On retrouve le même 
efprit dans une proceffion religieufe & guer-. 
riere que l’on faifoit dans ces jours depuis la 
citadelle d’Athenes jufqu’au temple de Cérès 
Eteuline ; tous ceux qui aflriîoient à cette pro- 
celiïon tenoient des branches d’olivier à la 
main , & des vierges choifies portoient dans 
des corbeilles les chofes faintes & deftinées aux 
myltercs. Les étrangers établis à Athènes y 
alliftoient avec un hoyau ©u quelque autre inf- 
trument propre à travailler la terre : leurs fem- 
mes portoient des vafes propres à puifer de 
l’eau. On portoit ce jour-là en triomphe le 
voile de Minerve , fur lequel , comme on a 
déjà dit ailleurs , étoit brodée toute l’hiftoire 
de la guerre des géans foudroyés par les dieux. 
Les Athéniens y portoient encore les portraits 
de leurs grands hommes , ce qui étoit le plus 
grand des honneurs : en cela les Grec* iem* 
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bloient avoir le même efprit que les anciens 
Scandinaves qui , perfuadés qu’à la fin des temp 9 
leurs dieux auroient encore de cruelles guerres 
à foutenir , vouloient exciter au courage afin 
de former des coopérateurs vaillans aux dieux 
pour le temps de leurs combats futurs contre 
les ennemis formidables de la nature. Cepen- 
dant le véritable efprit de ces combats s’étoit 
obfcurci , il étoit devenu un my Itéré pour le 
peuple , & la légitimation avoit donne plus d’or- 
dre & de régularité à des ceremonies tu- 
multueufes dans l’origine & faites pour repré- 
senter le défordre primitif de la nature. 

Je ne dois pas négliger de remarquer ici 
que dans la grande procelîion des Panathénées 
on traînoit fur la terre par le jeu de quelques 
machines un vailfeau auquel le voile de Mi- 
nerve étoit attaché; ce vailfeau paroit avoir 
été l’emblème du temps , d’autant plus qu’on 
voit toujours un vailfeau fur les médailles de 
Saturne & de Janus. Le vailf.au eit un em- 
blème prefque toujour joint aux êtres cycli- 
ques tels qu’Itls , O (iris , le foleil, &c. (20). 


(20) On voit des médailles lur lerquelles Ifis & Ofiris font 
repréfentés avec 7 pilotes , emblèmes des fept jours de lafe- 
maine. Les navires étoient dédiés à Ifis comme la Décile tu- 
télaire de la navigation ; les Suevcs l'adoroient fous la for- 
me d’un navire. Les Egyptiens célébroient une Eté du vaijj'cau 
d'Ifis, que les Romains adoptèrent fous le nom de navkiutn 
Jjidis. Les Manichéens honoroient le foleil & la lime fous la 
forme de deux navires. Joignons à ces remarques que la ville < 
de Paris eft appellée An^emia Lucotncia ; dans la langue 
Jiébraïque luklivUim lignifie des bateaux faits de plan* 


Digitized by Google 


tar ses Usages. Liv. V. Chap. I. 113 

les pontifes & les perfonnes inftruites des an- 
ciens ufages eftimoient qu’011 ne les devoit 
point prendre non plus à la fin de l’année, 
parce que tous les déclins & les fins des pério- 
des etoient regardés comme fun elfes. Le déclin 
de l’année commenqoit après le mois d’août , 
c’elt-à-dire , «près la moitié de l’année. Ces 
idées n’étoient point particu'ieres aux Romainsi 
fuivant Plutarque, les Phrygiens jeû noient l’hi- 
ver, dans l’idée que les dieux dormoient pen- 
dant cette faifon. Le même auteur dit ailleurs 
que pendant les neuf premiers mois de l’année 
on chantoit à Apollon des hymnes appellées 
Pjum , mais dans les trois derniers mois on 
chantoit le dithyrambe ; les premières de ces 
poelie- etoient Pages, mefurées & raifonnables; 
les dernieres étaient variées, fougueufes & bi- 
zarres , à caufe du déclin des ihofes que l’au- 
teur appelle l ’ embrasement & le renouvellement du 
monde. V^oilà, ajoute-t-il, pourquoi le culte de 
Bacchus ne parle que de renaiii’anees & de ré- 
furreétions , énigmes qui repréfentent les muta- 
tions de la nature (21). 

X. Les hommes des premiers tems fans cal- 
culs & fans obfervations, n’ont jamais pu néan- 
moins fe méprendre fur la fucceilion des années 
& des faifons. Quoiqu’ils ne connulfent pas 
avec précilion la durée véritable de l’année, ils 
ne pouvoient fe tromper , lorfqu’ils difoient 
qu’un tel homme avoit vu trente hivers, ou 


(21) Plutarcb. Qiucfl. Rom. §. 28. 
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que l’on avait fait trente moilTons depuis un 
événement. Ce n’eft que depuis qu’il y a eu 
des obfervateurs & des calculateurs , Sc cela 
n’eft pas étonnant ; l’art d’obferver & de cal- 
culer ayant etc long - temps dans l’enfance , 
ce n’eft que par le travail d’un grand nom- 
bre de ficelé qu’on eft parvenu à connoître 
la grandeur véritable de l’année , & le rap- 
port des périodes iolaircs avec les périodes 
lunaires. Ces derniers ont été les premiers 
connus parce qu’ils font bien plus fréquens , 
& que l’on peut faire 12 obfervations fur la 
lune lorfqu’on n’en peut faire qu’une feule 
fur le foleil. C’cft-là pourquoi chez tous les 
anciens 'peuples les ades publics e'toient ré- 
glés par le cours de la lune , il a donc bien 
fallu du temps pour apprécier le cours du 
foleil , & ce n’eft que lorfqu’on a cru être 
arrivé à un certain degré de précilion que 
l’on a pu combiner enfemble le cours des 
deux aftrcs , & donner des formules pour diri- 
ger la multitude & pour régler les 'opéra- 
tions de la fociété. Ces formules que l’on ap- 
pelle cycles ont été d’un grand fecours aux 
nations 5 chacun fans être aftronome a pu 
décider d’années en anne'cs les époques pré- 
cifes des phafes folaires , lunaires & des fai- 
fons. Ce font cependant ces formules qui ont 
plongé dans le défordre & qui ont infiniment 
retardé les progrès de l’art. Les thèmes qui 
ont été donnés pour les fiedes à venir ont 
fait négliger les obfervations chez la plupart 
des peuples ; on a luivi aveuglement des for- 
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mules qu’on croyoit juftes , & que l’événe- 
ment a démontré faulfes Les ades civils & re- 
ligieux indiqués pour la faifon de l’été* ou de 
l’automne fe font infenfiblcment trouvés dans 
l’hiver ou dans le printemps ; les erreurs font 
devenues fi groflieres & la ne'gligence des ob- 
fervations li grande qu’après avoir fait diverfes 
tentatives pour y remédier , il a fallu retour- 
ner aux obfervations , rechercher les formu- 
les, les corriger ; & comme dans le fait il 
n’y a pas de formule , ni de cycle parfait , 
il ell arrivé que toutes les corrections n’ont 
fait ou qu’ajouter de nouvelles erreurs aux 
anciennes ou que leur en fubftituer d’autres; 
peut-être fe trompa-t-on moins groliiéretnent, 
mais on fut toujours inexad. 

Déplus toutes les fois qu’il a été queftion 
de ces réformes pour lefquelles il ne falioit 
que des aftronomes , les prêtres font toujours 
intervenus, & ils les ont gènes par des réglés 
& des ufages de caprice , ou en leur fixant 
des points mal pris. Dès les premiers temps 
l’aftronomie avoit fait pa;tL de la fcience 
fncerdotale ; nous en avons donné la raifort. 

Une autre caufe d'erreurs c’eft que les pre- 
miers peuples ayant tous réglé leurs fêtes par 
les lunes , ont voulu continuer de le faire , 
même tadis qu’ils fe fervoient de l’année fo- 
laire : cette fantaifie a exigé de la part des 
aftronomes des calculs infinis & des formules 
recherchées , peine que l’on auroit bien pu 
épargner. Un peuple éclairé ne doit régler 
l'es ades que fur une feule année , & mettre 

H Z 
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de la (implicite dans fon aflronomie civile , 
quoique la nature n’en ait point mis dans la 
fcicnce , & quoique fon harmonie fe démente 
quelquefois. 

XI. Du tems de Jules Céfar, ,45 ans avant 
Jefus-Cbriit les formules dont les Romains fe 
ïervoient depuis piuiîeurs (ieclcs étoient fi im- 
parfaites que l’équinoxe du printemps fe trouva 
indiqué vers le follhce d’hiver ; tous les aéles 
civils & religieux étoient rétrogradas de trois 
mois ; la moi lfon arrivoit en mai. Ce Romain 
devenu fouveraih pontife , ht abandonner les 
anciennes formules & voulut qu’on adoptât 
pour l’avenir le cycle de Méton j il régla que 
le premier jour de fa première année Julienne 
arriveroit au jour de la nouvelle lune d’après 
le fo’.ltice d’hiver , qui tomba pour lors au 
huitième jour d’après ledit folllice. Ainfi ce 
fo'lfice fut alors -fixé au 24 de décembre, & 
& l’cquinoxe vernal au 24 de mars. Céfar 6t 
cet arrangement pour concilier l’ordre ordi- 
naire des fêtes & pour 11e point déranger les 
ufages ; mais puifque ces ufages étoient eux- 
mëines mal placés , c’étoit eux que le légifla- 
teur auroit dû tranfporter; il étoii tout iimple 
en plaçant le premier jour de l’année folaire 
au premier de janvier, de placer le premier de 
janvier au iour meme du folltice ; on feroit 
par-’à rentré dans l’efprit de la dénomination 
de ce mois qui annonce que le foleil Cou- 
vre alors fa carrière. Le premier jour du 
mois d’avril ( qui lignide de même ouvrir 
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(22) parce qtie dans Ton origine il avott été l’ou- 
verture de Pannes vernale 1 auroit pareillement 
ouvert le printemps dans un tour vrai & attro- 
nomique , & Céfar auroit véritablement réta- 
bli l’ordre de l’année & du mois , tel qu i ! avoit 
dû fetrouver dans le XI lied e avant notre ere, 
fous les rois latins ( c'eit-à-dire depuis i’an 97^ 
avant Jefus-Chrift jufqu’en 1105 avant fdus- 
Chrift ) où l’équinoxe arrivoit le premier vri 1 , 
& le follhce le premier de janvier. Ainfi en 
fupprimant les anciennes erreurs, Cé!a r agit 
enccwc fur de faux principes , il ne fufit point 
l’efprit de l’antiquité , & ne donna qu’une an- 
née mal raifonnée , & prescrivant une nouvelle 
formule au lieu d’ordonner des obfervat ous , 
il prépara de nouvelles erreurs pour l’avenir. 
En effet on ne fut p is plutôt dans le fécond 
fiecle de notre ère que' l'erreur de la nouvelle 
formu’e devint fenlîble ; & dans le f ecle du 
concile de Nicée tenu en 32^ , l’equiroxe fixé 
par la formu’e au 24 de mars , arrivoit réelle- 
ment le 21 ; il fallut donc encore réformer : 
Conftantin & les peres du ^concile y f.rent tra- 
vailler , mais ils n’eurent ' point encore pour 
objet de ramener l’équinoxe à fon jour vrai , 
c’efb-à-dire au premier d’Avril , ni même de le 
ramener au point où il étoit fous Jules-Céfar ,• 


[îs] En Phénicien Ifa-irrnel ou Ha-prie! lignifient le Dieu 
gui ouvre , le Dieu portier. In racine eft pan> & pier ouvrir , 
d’où font venus l’A xut» des Grecs & Y Apcrio des La^ns. 
la conltrudion du mot Aprilis elt plus Orientale que Lat Le. 
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on lailfa l’équinoxe au jour où le cours natu- 
rel du foleil combiné avec les mëprifes du ca- 
lendrier julien l’avoit amené , c’elt-à-dire au 
Æi mars ; & l’on ne fongea qu’à remédier à 
l’ordre des fêtes , pour cet effet l’on raifonna 
d’après de nouveaux préjugés ou de nouvelles 
opinions. 

11 s’agiifoit alors furtout de régler le temps 
de la célébration de la Paque ; c’étoit une fete 
empruntée des Juifs qui la célébroient à la 
pleine lune du mois nifan & un famedi , jour 
de fabbat , qui tomboit toujours vers la fin de 
jnars ou dans les premiers jours d’avril -, mais 
en voulant, comme les Hébreux, fe régler 
fur la pleine lune , on ne vouloit pas la célé- 
brer le même jour qu’eux , on vouloit que ce 
fût un dimanche qui eft une fête mobile dans 
le mois lunaire , & on vouloit en même temps 
la déterminer par l’équinoxe, à l’cgard duquel 
les jours de la lune font toujours*mobiles. Il 
fallut, pour concilier toutes ces difficultés où 
l’on fe jettoit de plein gré , imaginer des for- 
mules qui furent elles - mêmes très - embrouil- 
lées, & l’on épuifa l’indu Itrie pour faire une 
formule qui, quand elle auroit été très-julte , 
auroit toujours eu le défaut de n’étre utile 
que par la bizarrerie qui vouloit concilier l’an- 
née folaire avec l’année lunaire , ce qui «11 
exactement impoffible, & avec les préjugés ou 
les opinions , ce qui elt ridicule. 

Mn ! gré le plus prand travail on ne remédia 
nullement à la preceffion des équinoxes qui 
d’âges en âges s’écarta de plus en plus , du 
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li de mars où l’équinoxe étoit du temps de 
cette fécondé réforme du calendrier julien j 
les (îecles de barbarie & d’ignorance intervin- 
rent , & l’on ne fut plus en état de remédier 
à rien : on ne l’entreprit enfin que lorfqu’au 
feizieme liecle l’équinoxe rétrogradé jufqu’au 
1 1 de mars fit appercevoir que fi l’on n’y met- 
toit ordre la Paque fe célébreroit en hiver , 
puis en automne , &c. Ce fut le pape Grégoi- 
re XIII. qui entreprit la réforme du calendrier 
en 1 ^82 > mais il n’y porta pas plus de connoif- 
fance que les réformateurs précédens; au lieu 
de ramener l’equinoxe au premier d’avril , com- 
me il l’avoit été dans le onzième liecle avant 
notre ère , ou au 24 de mars , comme avoit 
fait Julcs-Céfar , ou de porter la Pâque , qui 
et! la fête de l’ouverture du printemps , aux 
premiers jours d’avril comme les Juifs , il fe 
fit un glorieux préjugé de ramener les chofes 
au même état où elles étoient lors du concile 
de Nicée , c’eft-à-dire au 21 de mars , & il 
corrigea feulement l’ancienne formule pour l’y 
maintenir à perpétuité , c’ert-à-dire pour éter- 
nifer l’abus : aulfi la Paque n’en fut pas moins 
une fête très-mobile qui continua de porter 
dans la plûpart des fériés annuelles qui en dé- 
pendent, toutes les variations déraifonnees 
qui déshonorent notre calendrier ; il eft en- 
core celui d’un peuple barbare. C’eft une 
fuite de l’ignorance de la Ritologie qui eft fi 
peu connue , au moins depuis 4000 ans , que 
l’on ne fe doute point qu’il y ait eu. une feien- 
ce de cette efpece fondée fur des principes fim* 
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pies, naturels & raifonnés. Ce qui a , fans 
doute , beaucoup fervi à plonger dans l’igno- 
rance , ce font toutes les différentes formules 
qu’on a dû imaginer dès les premiers temps 
pour maintenir les-fètes dans l’ordre établi j 
d'une part l’impcrfedion de ces formules & 
l’efpece d’efprit machinal qu’elles ont donné, 
ont fait perdre de vue le premier état des cho- 
fes & en oublier totalement les anciens prin- 
cipes fur leiquels ces formules aveient été éta- 
blies. Dans les dernieres reformations on au- 
roit dû s’en tenir aux vœux de plufieurs aliro- 
riomes qui vouloient qu’à l’avenir on ne fe 
fervit plus d’aucun cycle , & qu’on fe réglât 
uniquement fur 'es obfervations aftronomi- 
ques : ce projet étoit le plus fenfé , il auroit 
épargné toutes les erreurs dans lefquelles on 
peut encore tomber ; il eût détruit cet efprit 
méchanique qui dirige nos fêtes -, & peu-à-peu 
il eût fait retrouver les vrais principes de leur 
pofition > mais il eut fallu pour cela que les 
aftronomes eulfent été , ainfi qu’il convenoit , 
les feuls juges de cette matière , & non des 
prêtres qui ne fuivent que leurs préventions , 
en elfet ce ne font point les fêtes qui doivent 
régler le cours des aftres , mais ce font les af- 
tres qui doivent régler le cours des fêtes. 

Gelal-eddin , roi Tartare , réforma l’époque 
de Yaz-digerd, roi de Pcrfe , à caufe du vice 
des intercalations v qu’on étoit forcé d’y em- 
p’oyer. Il inditua l’époque Gelaléenne dans la- 
quelle le commencement de l’année efi conf- 
tamment le jour de l’équinoxe du printemps. 

-*? 
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On la fuit en Perfe depuis l’an 1078 de notr» 
ère chrétienne. On ne peut nier que cette ré- 
forme ne vaille beaucoup mieux que celle qu’à 
introduite notre calendrier grégorien. 


CHAPITRE IL 

Continuation du même fujet ; des fétet folaires 
chez les autres peuples anciens & modernes. 

ï. % 

wTE craindrois de trop m’appefantirfur cette 
partie de mon ouvrage, fi je faifois fur les 
fêtes grecques le même examen qui vient d’etre 
fait fur les fêtes folaires des Romains ; d’ail- 
leurs chez les Grecs les détails feroient im- 
menfes & plus difficiles à traiter. L’ordre af- 
trononuque avoit été plus interveti chez eux 
que chez les Romains ; leur année a été fu- 
jette à une infinité de variations & de dé- 
fordres, enforte que dans la multitude des 
folemnités & des fêtes qu’on leur connolt , 
il eft impoffib'.e de dire laquelle étoit pour 
eux celle du renouvellement de l’année -, il y 
a toute apparence qu’ils n’en avoient pas pour 
une feule; i's ont eu le commencement de 
leur année tantôt vers le folltice d’hiver, 
tantôt vers le folflice d’été. D’ailleurs la 
Grèce originairement compofée de plufieurs 
petites nations dont chacune avoit des ufa- 
ges particu'iers , avoit, ainfi que Rome, 
une multitude de fetes folaires qui n’étoient 
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félon toute apparence que de doubles em- 
plois les unes des autres ; & qui dévoient 
être aulli mal placées qu’ailleurs. Dans leur 
calendrier jè remarque que les Athéniens dans 
leur premier mois où ils célébroient les gran- 
des Panathénées , célébroient encore leurs 
Chronies. Dans le troifieme ils célébroient les 
grands mylleres d'Elcufis ; dans le cinquième 
ils célébroient les Pyanepftes , les Thefmopho- 
ries , les Apatnries ; dans le huitième ils cé- 
lébroient les Anthifienes , les anciennes bac- 
chanales , la mémoire du déluge du Deucalion , 
la fête des morts , & les petites Elejjfines ; 
enfin dans le onzième ils célébroient les Thar- 
gelies & lés petites Panathénées. Ainfi dans 
tous ces mois l'on retrouve des caraéteres 
qui indiquent les ufages de la fin & du re- 
nouvellement du période annuel. Je quitte 
donc ce chaos dont nous avons fqu tirer en 
ditférens endroits quelques traits de lumière, 
& je palfe chez les Hébreux. 

II. Les Hébreux ont eu deux années ; l’une 
ccclélîattique qui commenqoit au mois de Ni- 
fan ou de mars, dont. pâque étoit la grande 
folemnité : nous en avons déjà fuffifamment 
parlé. L’année civile commençoit au mois 
Thifri , feptieme mois de l’année éccléfiaftique, 
qui répond à feptembre & à octobre, & dans 
fon principe à l’équinoxe d’automne , comme 
la première répondoit à l’équinoxe du prin- 
temps. Le mois Thifri étoit charge de plu- 
fieurs fêtes célébrés. Le premier étoit con- 
facré à la fête des trompettes -, le dix étoit 
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le jour des expiations , & le quinze étoit la 
fete des tabernacles. 

La fête des trompettes ou du premier jour 
de l’année civile étoit fort recommandée aux 
juifs par leur loi ; mais on ne voit point que 
cette loi en ait donné le motif : on pour- 
roit confidérer cette fête comme étant tout 
à la fois une fête de déclin & de renouvel- 
lement de période. C’étoit une fête de dé- 
clin par rapport à l'année éccléfiaftique , 
parce que le mois Thifri étoit le feptie- 
me mois de cette année ; c’étoit une fête 
de renouvellement , parce que ce mois étoit 
le premier de l’année civile. Il fembleroit 
que ce feroit fous le premier afpeét qu’on 
devroit la confidérer ; car l’écriture ne dit 
point : vous célébrerez le premier jour du pre- 
mier mois de l’année civile ; mais elle dit : 
An premier jour du feptieme mois vous célébre- 
rez par le fon des trompettes un fubbat de com- 
mémoration , Ê5* il fera appellè faint ( I ). Ail- 
leurs le premier jour du, feptieme mois eft 
appellé une ajfemblée fainte ; vous ne ferjz en 
ce jour aucun travail parce que c'ejl le jour du 
grand bruit des trompettes ( 2 ). Mais de quel 


[1] Lévitiqtie Chap. XX!II. vs. *4. Nombres XXIX. vs. r. 
Dans le texte Tbernak lignifie par un grand bruit. Ce mot 
peut encore lignifier de grandes pleurs comme une grande 
joie; Couvent il défigne tout Amplement une aflemblce rcli- 
jrieufe. M. Pluche croit que c’eft de-là que vient le moi 
triomphe. 

U] Gcnefe VIII. vs. 13. 
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événement cette fête étoit-elle la commémo- 
ration '< C’eit ce qu’on ignore -, cependant à 
en juger par les Sacrifices qu’on faifoit ce 
jour -là, les motifs de cette fête dévoient 
être très -important , puifque ces Sacrifices 
étoient prefque doublés. Seroit-ce pour la rai- 
fon que les eaux du déluge laillcrent la terre 
à fec ce jour-là ? c’eft ce qu’il ne nous con- 
vient point de hazarder puifque l’écriture fe 
tait là - ddfus. Il faut encore moins imaginer 
que ce grand bruit des trompettes ait eu quel- 
ques motifs apocalyptiques , puifque ces for- 
tes de motifs font ceux que l’on doit le moins 
Soupçonner dans la législation mofaïque. On 
voit bien dans Ezéchiel qui nous a peint les 
horreurs des derniers temps fous des cou- 
leurs guerrières , que ce prophète s’écrie : 
la fin vient , elle vient cette fin fur les quatre 
coins du monde. Sonnez de la trompette , & 
que tous fe préparent au combat (3). On voit 
encore dans les exprelfions de ce prophète 
qu’il fait allufion aux ufages des jubilés qui 
corn ryniçoient toujours le premier jour de 
l’année civile. Mais ce feroit encore trop ha- 
zarder de conclure de-là que la fin des temps 
& le jugement dernier ayent e'té les objets 
de cette bruyante folenmité ; il vaut mieux 
penfer que le prophète fe conformoit en cet 
endroit aux idées communes de fes compa- 
triotes qui regardoient & qui regardent en- 


te 3 Ezéchiel Chap. VII. 
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core réellement cette fête comme une inf. 
truclion fur la fin des temps & fur le re- 
nouvellement futur. En examinant cette fo- 
lemnité fous ce point de vue , ce fera donc 
le motif que les Hébreux ont donné à cette 
fête que nous examinerons , car pour ceux de 
leur légillateur il faut avouer qu’on les ignore. 

III. Les Juifs ont fur le premier jour de 
leur année civile diverfes traditions qui indi- 
quent que tantôt ils ont regardé ce jour comme 
funebre , & tantôt comme un jour de re- 
nouvellement & de joie. Ils prétendent que 
c’elt ce jour-!à qu’ Abraham fut fur le point 
de facrifier fon fils Ifaac , & que Jofué elt 
mort > que ce jour-là quatre femmes âgées & 
ftériles font devenues fécondes, peut-être 
veulent-ils défigner par-là Sara , Rebeca , Ra- 
cket & Amie , rnere de Samuel. Ils préten- 
dent que c’ell ce jour-là qu’ Abraham , Ifaac 
& Jacob font venus au monde ; & enfin que 
c’eil à pareil jour que le monde fut créé. Cette 
derniere tradition elt fondée chez eux fur 
ce que dans le texte original de la bible le 
premier mot de la genèfe Berejitb , au com- 
mencement , étant anàgrammé par art caba- 
liltique, donne a Bethirfi , ce qui lignifie le 
premier de Tbirfi ou du mois de feptembre 
(4) Maigre la futilité de cette obfervation , 
cette tradition elt prefque devenue un dog- 
me reigieux , & tous les Juifs comptent de 


[4] J. Leuflen Pbilolog. Hehraïc. p. 172. Ba^iage Liv. VI. 
Chap. 16. §. 9. <£ Chap. 29. § , a & 
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ce mois les années de la création du monde 
& des cycles jubilaires & fabbatiques. D’après 
cette opinion ce jour devroit être pour eux 
une fête d’allcgreife ; cependant ou n’y re- 
marque point de joie extraordinaire, on y 
bénit Dieu d’avoir été confervé jufqu’à ce 
jour ; on le prie de fe fouvenir de Ion al- 
liance ; on fe fouhaite réciproquement la bonne 
année; on fert furies tables du miel & d’au- 
tres douceurs pour donner un bon augure à 
l’année; mais tout le relte elt trille & fu- 
nèbre : une des te&ures que* la tradition a 
confacrée dans la fynagogue elt celle de l’hif- 
toire de la llérilitc & de la triltelfe d’Anne , 
nierc de Samuel , & du cantique qu’elle fit 
alors. Tous les Juifs lout perfuadés que ce 
jour-là Dieu exerce fon jugement fur tous 
les hommes, ce qui doit le rendre un jour 
pe pénitence , & c'eit leur opinion que la 
trompette n’a pour objet que d’avertir les 
hommes de fe tenir prêts & d’éloigner le 
diable qui pourroit les accufer au tribunal de 
Dieu. Dans cette idée en plufieurs endroits 
tin mois d'avance on lonne la trompette foie 
& matin, enforre que tout ie dernier mois de 
l’année civi'e elt un temps de pénitence , 
de purification & de prières , qu’ils prolon- 
gent jufqu’au dix du premier mois qu ils ap- 
pellent jour des fardons : ce qui fait une pré- 
paration de 40 jours {<)). Il elt vrai que cet 

[5] Léon de Modene Liv. III. Clr.ip. V. Bafnage Liv. V. 

Ctiap. 1a. §. 7. 
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ufage n’elt point general , mais chez tous les 
Juifs la préparation accompagnée de jeûnes, 
de macérations & d’aumônes dure un mois 
& fept jours. Si au jour de l’an on voit 
des Juifs vêtus de blanc , d’autres font en- 
veloppés dans leurs draps mortuaires ; ainli 
la triitelfe & la joie fe trouvent confondues ; 
cependant c’elL le lugubre qui domine. La 
trompette elt pour eux un infiniment ter- 
rible ; on laponne lorfqu’on les excommunie, 
dans les temps de calamités; elle ionnera, 
difent-ils, lorfqiie le Meiîie paroitra. Tous 
ces ufages & ces opinions font 11 peu con- 
formes à l’efprit de la légiflation mofaïque , 
qu’il elt aifé de voir qu’ils tiennent à cette 
législation primitive dont nous trouvons à 
chaque inftant les débris chez tous les peu- 
ples du monde. La trompette elt partout le 
lignai de la terreur & l’annonce de la def- 
truétion de l’univers. 

IV. L’Ecriture elt auffi réfervée fur la fête 
des expiations; néanmoins le motif en elt un 
peu plus apparent; puifque cette fête avoit 
pour objet d’expier le peuple d’Ifraël à la fin 
de chaque année. Mais pourquoi cette fo- 
lemnité étoit-elle placée au 10 du premier mois 
de l’année , & non avant le premier jour du 
mois comme elle devroit l’etre naturellement? 
C’ett qu’il y a tout lieu de croire que quoique 
la fête des trompettes fût regardée comme le 
premier jour de l’an , cependant la fête des 
tabernacles qui fe célébroit le if , étoit con- 
sidérée comme la véritable fête du renouvelle- 
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ment > en effet d’après cette façon de l’envi- 
fager, tout devient régulier dans les motifs reli- 
gieux de cette fête ; la fête des trompettes & 
celle des expiations ne lont plus alors que des 
fêtes préparatoires; voilà pourquoi elles etoient 
funèbres , & voilà pourquoi ce n’étoit que le 
15 du mois que la joie paroiiloit. La difpofi- 
tion des fêtes Romaines pouj: le renouvelle- 
ment de l’année martiale . étoit la même. De- 
puis le 1 de février jufqu’au if de mars tout 
étoit préparatoire, comme chez les juifs , de- 
puis le premier jour d’Elul jufqu’au 15 de 
Trifri pour l’année automnale. On peut même 
remarquer comme un ufage prcfque général , 
que les nations ont mieux aimé placer les fo- 
lemnités cycliques de renouvellemens aux plei- 
nes lunes qu’aux nouvelles , quoique l’on datât 
de la nouvelle: nous en chercherons ailleurs 
les raifons. 

La loi de Moyfe ordonnoit aux Juifs d’affli- 
ger leurs âmes le 10 du premier mois à com- 
mencer des le 9 au foleil couchant. Tout 
homme , dit cette loi, qui ne fe fera point affligé 
ce joîir-L'i périra du milieu d'îfraël (6;. Ce jour 
étoit appelle Jdint & propitiatoire, c’eft-à-dirc 
confacré aux expiations ; on le nommoit en- 
core le Sabbat du repos ' , fans qu’on puidè de- 
viner l’origine de cette dénomination particu- 
lière , puifque tous les fabbats étoient des 

ioi.rs 


(S) Lcvit. Chap. XVI. vs. : , 13 , 20. & Ckap. XXIII. vs. 
39. Nomb. Chap. XXIX. vs. 7. 
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jours du repos. L’ufage le plus folemnel de 
ce jour étoic , comme 011 l’a dit ailleurs , l’en- 
trée du grand prêtre dans le fanètuaire redou- 
table , c’eft alors que Dieu Te manifeltoic dans 
le faint des faints , & de peur que fou éclat 
ne fit mourir le pontife , il falloit que ce 
lieu fût obfcurci par une épailfe fumée d’en- 
cens. Cette effrayante cérémonie étoit précé- 
dée de facrifices que le grand prêtre offroit 
d’abord pour lui même , pour l’a famil e & pour 
le peuple d’Ifrael ; & faifant une confeilion 
publique de fes fautes & de celles du peuple, 
il les expioit par divcrfes cérémonies ; & après 
avoir tiré au fort pour deux boucs , l’un étoit 
facrifié à Dieu , & l’autre chargé des iniqui- 
tés de la nation étoit traîné au défert & pré- 
cipité (7). 

Voilà tout ce que l’écriture ordonne & dit 
fur le fête des expiations , elle s’étend beau- 
coup plus fur fes rites que fur fes motifs; le 
furplus ne nous elt connu que par les tradi- 
tions & par les ufages que les Juifs ont con- 
ftrvés ou ajoutés. Ils pa ient de l’entrée du 
grand Prêtre dans le faint des faints comme 
d’une cérémonie qui remp'iifoit tout Ifraël & 
le pontife 'ui-mème de terreür ; toutes les cé- 
rémonies de ce jour étoient capitales , & la 
1 


(?â Ce dernier bouc s’appelloit Araztt , le bouc lâché ; nous 
« l’appelions bouc hMfitire. Il eft bon de ferappellcr ici que le 

Dieu Faune ou honoré & craint par les Romains qui 
redoutoient fon palTage , étoit rcpréCenté avec les pieds d’un 
bouc. 

- Tome III. I 
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moindre négligence attiroit les p’us grande® 
calamités fur la nation. Dans cette idée le 
grand prêtre fe préparoit , dit-on', fept jours 
d’avance en répétant les paroles qu’il avoit à 
dire & en fe purifiant perpétuellement, la veille 
on lui faifoit. une députation pour le prier 
qu’il ne changeât rien aux rites ordonnés ; & 
les députes le quittoient enfuite en pleurant 
fur le danger qu’il alloit courir. On empè- 
choit auiîi qu’il ne mangeât trop dans ce jour 
préparatoire de peur qu’il ne s’endormit la 
nuit , car il falloit qu’il veillât exactement > 
pour cet effet de jeunes prêtres ne le quit- 
toient point de toute la nuit, ils jouoient de 
quelque inftrument, ils le ppuiloient ou le 
faifoient marcher pour le tenir éveillé jufqu’à 
l’heure du facrifice. Cependant l’autel étoit 
préparé dès l’heure de minuit ce jour-là , au 
lieu que tout autre jour il 11e Pétoit qu’à l’au- 
rore. Dès qu’une fentinelle appercevoit que 
îe ciel étoit illuminé jufqu’à Hébron , elle en 
donnoit le fignal ; alors on conduifoit le grand 
prêtre au lavoir où il faifoit fes dernières pu- 
rifications ; puis il s’acquittoit des ditférens 
facrificcs ordonnés pour l'expiation de fes pê- 
chés & de ceux du peuple; il entroit enfuie 
dans le fanCtuaire rempli de fumée d’encens -, 
il afpergeoit fept fois l'Orient avec le fang 
d’une vidime ; il prioit pour Ifraël , il deman- 
doit une année favorable , il prononçoit à voix 
baffe le nom de Jéhovah , & pendant ce temps 
on faifoit un grand bruit pour que le peuple 
ne l’entendit point ; mais toutes fes prière® 
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étoient courtes; il reftoit peu dans ce lieu ter- 
rible , parce que le peuple inquiet en eût été 
effrayé pour lui. Tout ce jour on obfervoit 
un jeûne rigoureux ; mais après la cérémonie 
le grand prêtre faifoit un grand repas en ré- 
jouiffance du danger dont il venoit d’échapper. 
La fête expirée, tout le peuple dans la per- 
fuafion que Tes péchés étoient remis , fe livroit 
à la joie (8). 

Les juifs ne pratiquent plus aujourd’hui tou- 
tes ces grandes & redoutables cérémonies qui • 
annoncoient bien les idées funèbres qui en 
«voient été la fource primitive ; la fête des ex- 
piations eff pour eux comme une fuite de celle 
des trompettes ; les jeûnes & les pénitences de 
eette derniere fe prolongent jufqu’à celle dont 
on vient de parler qu’ils regardent comme le 
jour où le jugement de Dieu doit être pronon- 
cé. En certains lieux on fe prépare dès la veillé 
en fe frappant trois fois la tète avec Un coq ert 
vie en difant , qu'il fuit immolé pour moi (9). 
Partout les juifs vont vifiter les tombeaux en 
ce jour & y faire des prières $ ils fe lavent & 


(8) Enfilage Liv. VI. Chap. 16. Maïmonîd. join ha nppur. 
Chap. t & 2. Lcvitique Chap. XVI. vs. 13. Léon de Modene 
Liv. III. Chap. 6. 

£(9) Les anciens Perles & les Guebres modernes révèrent le 
coq parce qu’il avertit du retour du foleil. Ilyde Chap. I. p. 
23. Le coq étoit honoré chez les Romains- Ovide en donne là 
raifon , quoi tepidum •vigili provocat ore (item, fafier. £ib. I. 
Le coq étoit un des emblèmes de Janus , & il l’eft encore de 
' S. Pierre. Dans l’Edda il eft dit que le coq avertira les Dieux 
4 e l’approche des Géans. V. Eidu fable XX. inns lu note. 
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fe purifient, ils fe flagellent & fe confelfent; 
les ennemis fe réconcilient , les voleurs refli- 
tuent lorfqu'ils ont quelque crainte de Dieu. 
Le foir on s’habille en blanc oir de draps mor- 
tu ires & l’on va à la lynagogue où le plus grand 
nombre paife !a nuit a veiller & à prier. Les 
fynagogues font illuminées , chacun y tient fa 
lumière à la main. Le jour de' la fête fe paife 
en prières , en humiliations & en jeûnes ; & 
lorlque le cor fonne le jeûne finit , tout chan- 
• ge de face, chacun fe félicite «St s’embraiîe , 
«St l’on bénit le créateur de la lune. D’où l’on 
voit que ce jour porte tous les caractères d’une 
fête cyclique: aulli elt-ce de ce jour-là que com- 
mencent les années jubilaires «St fabbatiques. 

V. En parlant des h> drophories j’ai' déjà dé- 
crit la fête des tabernacles ; il ne me relte que 
peu de chofe à ajouter. Cette fête commenqoit 
le ‘15 du mois «St duroit pendant fept jours. 
Indépendamment des ramées fous lefquelles 
les Juifs étoient obligés de fc tenir, ils avoient 
toujours à la main des branches d’arbres avec 
leur fruit. La nuit qui fuivoit le premier jour 
étoit une veillée folenulelle ; on veilloit enco- 
re les autres nuits mais dans la vue de fe ré- 
jouir; ce qui a iait que Plutarque a comparé 
cette fête aux Bacchunales. Ii paroit que cet au- 
teur regarde cette fête comme une fuite de cel- 
le des expiations & comme un temps de jeûne 
& de tri tede fuivi de licence & de diifolution 
(10). On a acculé Plutarque d’avoir calomnié 


(10) Plutarch. Propos de table Liv. IV. §. (. 
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les Juifs. Cette accufation feroit fondée fi les 
Juif-, n’avoient fouvcnt violé ou outré leurs 
loix , & s'i's n’y eullent jamais joints des ufa- 
ges étrangers ; on veut toujours juger les Juifs 
d’après leur législation , la pratique par la théo- 
rie , c’elf le moyen de toujours juger mal. 
Plutarque ne connoidoit point leur loi, mais 
il pouvoit conutatre leurs pratiques ; d’ailleurs 
011 ne peut lirT faire un crime d’avoir comparé 
aux Ba hanales une fête qui tomboit dans la 
faifon d~s vendanges - & il a dû juger que cet- 
te fête étoit la plus foiemnelle des juifs par la 
quantité de vidi mes qu’on facrir oit & par les 
divertiflemens dont elle étoit accompagnée (1 ! ). 
La fête d'ombes chez les Egyptiens e'roit à la 
fois une bacchanale & une fête des tabernacles -, 
les tables étoient dredées flans les temples bc 
dans les rues fous des feuillages où l’on de- 
meuioit pendant fept jours & fept nuits à 
chanter , à danfer & à fe battre. Les Juifs in- 
dépendamment des ufages preferits par leur 
loi , en ont ajoute d’autres -, c’eft ce que nops 
avons déjà prouvé en pariant de l’ediifion dis 
eaux de Siloé , ufage commémoratif du dé'uge * 
qui n’dtoit point d’inllitution mofiiïque , & 
qui étoit déplacé aux. fêtes des tabernacles, 
puifque cette cérémonie expiatoire eût mieux 
convenu au jour des expiations. Nous ne ré- 
péterons point ici ce qui a été dit du cri funè- 
bre d ’Hofawia , qui nous prouve que la fête 

* I 


I 3 


(n) Juvcnal Satyre XV. vs. 41. 
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des tabernacles étoit devenue un mélange con- 
fus de réjouilTances & de triilcife , par l’oubli 
où on étoit tombé de l’efprit primitif qui avoit 
préfidé à Pinftitution de toutes les fetes , & 
qui malgré le foin des lcgifiateurs perçoit tou- 
jours quelque part. La partie lugubre de la 
fête avoit pour objet les malheurs pâlies & fu- 
turs du monde ; la partie gaye telle que les 
ramées & les berceaux de verdffcre indiquoient 
le renouvellement de la nature ; les feilins 
comme dans les faturnales , repréfentoient le 
genre des ancêtres & le régné du Dieu futur 
attendu par toutes les nations. 

La Pentecôte qui arri voit à la moitié de mai, 
ne peut être regardée que comme une fête cy- 
clique , elle venoitj fept fois fept jours après 
la Pâque. 

Les Juifs avoient encore au 2 1 ) de Kaflen 
une fête de verdure, fcmblable à celle des ta- 
bernacles ; elle duroit huit jours , nous avons 
dit ailleurs qu’elle fe nommoit aulli la fite de 
la dédicace , parce qu’on la célébroit en mé- 
moire du rétabliiTement du temple par Judas 
Macchabée, & du feu facré rallumé. La fai- 


çonner les vrais motifs , qui paroilfent plutôt 
aftronomiques qu’hiftoriqucs. 

Au mois de mai appellé par les Grecs Sc/ro- 
phorion on célébroit une fête appel! ée Sciophorie 
ou fête des pavillons , parce qu’à Athènes on 
portoit folemnellement des tentes ou pavil- 


lon de cette fête qui tombe vers le follfice d’hi- 
ver & par conféquent vers le renouvellement 
de l’année naturelle , pourroit en faire foup- 
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Ions fur les (latues des dieux. On dit que cette 
fête avoit allez de rapport à celle des taberna- 
cle 1 - ch z les Juifs (i2J. Sparte avoit une fête 
des tentes dites Epijcenie. Nous avons parlé 
ailleurs de la fete de Delphes que l’on célébroit 
tous les neuf ans en mémoire de la vidtoire 
d’Apollon fur Python , dans laquelle on éle- 
voit un berceau de verdure que l'on dé^ruifoic 
enfuite. La grande fête de Pyanepfte célébiée 
chez les Grecs à la fin d’odobre en l’honneur 
d’Apollon , étoit aulîi une fête de verdure , ainft 
que les Thcirgelies célébrées fix mois après en 
l’honneur du même dieu au mois d’avril. Je 
ne répété point ici ce qui a été déjà dit des bo- 
cages que les Romains élevoient fur les bords 
du Tibre en l’honneur A' Anna Perenna. Je di- 
rai feulement que ces verdures & ces berceaux 
ont été originairement un ufage cyclique & un 
fujet de réjouitlances. C’elt de-là qu’ell venu 
l'iifage de planter le mai, & de donner des 
bouquets aux anniverfaires des nailîances. 

Je ne ferai plus qu’une réflexion fur la fête 
des tabernacles des Juifs ; elle étoit prec.'dée 
de fix femaines de préparation de même que 
celle d'Anna Perenna à Rome ; il paroit de-là 
que les ufages de l’année pafchale des chré- 
tiens & du temps de carême qui précédé cette 
fête font un mélange des ufages de ces deux 
anciens peuples , car les juifs ne fe préparoienfc 
point pour leur Paque comme pour la fête des 
tabernacles. 


(12) Dictionn. Mythologique. 

14 


Digitized by Google 


12,6 l’AnTIQ_UITÉ DEVOILE’ E 

VI. Jettons maintenant la vue fur lesJetes 
folâtres de quelques anciens peuples, & com- 
mençons par les Egyptiens. En Egypte , en Sy- 
rie & en Phrygie nous voyons que le déclin 
des faifons fc cé ! ébroit par des ufages lugu- 
bres , & que le retour du foleil donnoit lieu à 
des ré ouiliances. Les Ofiris , les Adonis , les 
Atvs que l’on pleuroit n’étoient que le foleil 
placé dans la moitié inférieure des douze lignes 
du zodiaque & c’étoit ce fo'eil renailfant, ref- 
fufcitc , rentré dans les lignes fupérieurs & fe 
rapprochant de l’hémifphere feptentrional , qui 
faiioit quon fe livroit à la joie en Egypte , en 
Phrygie les fêtes de réjouillance étoient pour 
le printemps , & les fêtes de trifteife pour 
l’hiver (13 

Voici l’ordre des mois chez les Egyptiens, 
Tybi répondoit a janvier; Melchir à février, 
Pbamenotk à mars , F harnmthi à avril , l achon 
à mai, Payni a juin, Fpiphi à juillet , Mijfori 
à août , Tbot à feptembre , Paophi à oélobre , 
Atbyr à novembre , & Choiac à décembre. 

Le 28 de Paophi qui répond au- 19 d’oélo- 
bre , on-célebroit en Egvpte la fête des bâ- 
tons du foleil , parce qu’il commence à perdre 
fa force après féquinoxe d’automne. Le 17 
A'Athyr , qui répond au 13 de novembre, 
on célèbroit une fête qui duroit quatre jours , 
à l’occalion des vents Etéliens qui étaient celles 
8 c du Nil qui s’étoit retiré ; on difoit alors 


( 13 ) Maçrob. Satuvnal. Lie. I. Cuf. 21 . 
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qu'Oliris difparoiflbit. Les piètres pafloient 
ce temps à pleurer; toutes leurs cérémonies 
étoient trilles & lugubres ; ils expoloient alors 
le bœuf/ Apis , couvert d’un tapis noir à la 
dévotion du peuple; on donnent encore pour 
motif de ces ufages que le jour étoit alors 
plus court que la nuit, que les arbres per- 
doient leurs feuilles & que la terre 1 toit une 
& dépouillée. La nuit du 19 au 20 tout le 
monde alloit en cérémonie a la mer pour y 
puifer avec un vafe d'or de l’eau que l’on 
répandoit dans le cercueil d’Oliris , après quoi 
il s’elevoit un cri fubit que ce dieu étoit re- 
trouve Au jour du folllice d’hiver on célé- 
broit la fête des couches d’Ifis & de la naif- 
fance d ' Harpocrate , on olfroit des fèves à 
ces deux divinités (14). Le lendemain de l’é- 
quinoxe du printemps on célébroit la fête d’ilîs 
relevée de fes couches. A la nouvelle lune 
de Phatnenoth ou de mars on célébroit l’entrée 
d’ülins dans la lune , ceit-à-dire on fe re- 
jouilfoit des lignes de fécondité que la terre 
commençoit alors à donner. 

Chez les anciens Perfes le nouvel an s’ap- 
pelloit le grand Neuruz que l’on place à l’é- 
quinoxe du printemps ; cette fête duroit fix 
jours que l’on palfoit en réjouiilànce. Le roi 
reccvoit alors les préfens & les hommages de 
tous les ordres de l’état; il diftribuoit des 
grâces & laifoit ouvrir les priions. Le mo- 


(14) P lut ar ch. in I/Ide^y Ofiriàt. 
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narque entre autres cérémonies difoit : Voici 
le nouveau jour du nouveau mois , de la non - 
velle année d'un nouveau temps-, il faut que tout 
fe renouvelle -, enfuite il bénilioit les grands & 
diftribuoit les préfens qu’il avoit reçus. Cette 
fête étoit celle d ’Grojwade ou du bon prin- 
cipe. Le 17 du premier mois les mages com- 
mençoicnt à réciter leur Zesnzewua , ou litur- 
gie devant le feu facrc. Le petit A eurttz fe 
célcbroit à l’équinoxe d’automne ; il duroic 
failli lix jours : c étoit la fete de Mithras ; 
elle comincnqoit au J 6 de AJebir , qui eft Je 
nom de l’ange qui prélidera au jugement der- 
nier (15). 

Quoique chez les Perfans modernes , ainfi 
que chez les Arabes & les Turcs, l’année foit 
lunaire depuis Mahomet, les Perfans ne bif- 
fent pas de célébrer un. nouvel an Polaire, 
placé au temps où le foleil entre dans le bé- 
lier , premier des lignes du zodiaque ; c’eft 
un ul'age que le mahométiiine n’a jamais pu 
déraciner. 

L’année des Bramines Indiens commence 
à la nouvelle lune d’avril , mais le jour du 
nouvel an eft la fête du foleil, il eft placé au 
9 de janvier. Dans le royaume de Calicut , 
au mois de décembre les Bramines donnent 
une abfo’ution générale au peuple. A la Chine 


(rç) Hyiederel. Per/ar. Cap’. XIX. Mémoires de l’Acadé- 
mie dcslr.f.-ript. Tcm. XVI. p. 233. Biblioth. Orient. D’Her- 
Lelot aux mots Ormoz kfj Giuwjcbid. 
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On célébré par des vifites les dix derniers jours 
du dernier mois de l’année & les vingt pre- 
miers du nouvel an ; c’eft un temps de va- 
cance , toute affaire celle , & les tribunaux 
font fermés. On commence l’année à la nou- 
velle lune , la plus proche du quinzième dé- 
gré du verfeau , ce qui répond au commen- 
cement de février , c’effc alors que le pt in- 
temps arrive pour les Chinois; auili le ligne 
du Verfeau s’appelle dans leur langue réfiir- 
re&ion du printemps. C’eif au nouvel an que 
l’empereur fait un facrifice folemnel au fou- 
verain du ciel. Le premier jour de l’année eit 
férieux pour les Chinois , ils ne reçoivent 
perfonne chez eux de peur qu’on n’emporte 
leur bonheur , mais le lendemain eft remar- 
quable par le bruit que l’on y fait , l’air re- 
tentit du fon des cloches , de$ trompettes & 
de l’artillerie. C’eft le 15 e . jour après celui 
du nouvel an que l’on célébré la fameufe 
fête des lanternes , c’eit-à-dire à la première 
lune ( 16 ). 

Au japon l’année fe renouvelle entre le folf- 
tice d’hiver & l’équinoxe du printemps ; elle 
commence à la nouvelle lune qui fuit le f de 
février ; ainfi ce jour varie comme celui de 
pâque parmi nous. Le premier jour de l’an 
elt la fête la plus folemnelle des Japonois : on 
s’y fait des vifites , des préfens & des com- 


(16) Du Halde Hift. de la Chine Tom. III. p. 242. Hift. 
Génér. des Voyages Tom. VI. p. 1 62 , 194 , Tom. V. p. 514. 
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pliinens ; cette folemnitc dure pendant trois 
jouis 17). 

A Siam on célébré les 1^ premiers jours de 
l'année ; pendant les trois premiers les tribu- 
naux lont fermés , «Sc l'on ne fe donne pas mê- 
me la peine de mener paitre les bettiaux. Les 
Siamois commencent leur année à la nouvelle 
lune la plus proche de l’cquinoxe du printemps > 
les trois derniers jours de l’année on tire des 
coups de canon dans le palais du roi pour en 
faire fortir le diable , afin qu’il n’empêche point 
l’année de commencer heureufement C 1 8 )- 

Au rouquin ie nouvel an commence à la 
nouvelle lune la plus proche de la fin de jan- 
vier. Il elt folemnifé pendant 12 jours., dont 
le premier, comme à la Chine, elt confacré 
à la triiieiie & à la retraite, les autres l'ont 
deftinés à la joie , aux vilites & aux plaifirs. 
Les affaires ceil’ent , les débiteurs font a l’abri 
des pourfuites , & les malfaiteurs eux-mêmes 
font impunis (19). 

Chez les Gaulois c’étoit au mois de décem- 
bre qu’ils appelaient facré que les Druides 
alloi nt avec beaucoup de folenuiité cueillir le 
guy de chene ; le prince des Druides vêtu de 
blanc, le détachoit avec une ferpe d’or, les 
autr.s Druides le rccevoient avec rcfpeét à 
caufe dos vertus mervcillcules & divines qu’oji 


(1 jlKcmpfer I.iv. III. Ctiap. ;. 

G* Hili. des pcnpl. moder. Tom. III. p. 295. Mcm. da 
l’Acad. des Scien. T. VII. p. 769- 
(19) Tavernier Voyages Tum. V. 
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lui attribuoient. Au jour de l’an on le diftri- 
buoit au peuple en étrennes comme line cho- 
fe facrée en criant à Gui l'an neuf , pour annon- 
cer la nouvelle année. Au folitice d’hiver tou- . 
tes les nations celtiques célébroient le retour 
du foleil. Pline dit que les Druides cueiiloient 
le guy au fixieme jour de la lune de décem- 
bre (20). 

VIL Mfc>us ne poufferons pas plus loin nos 
recherches ; les ufages de tous tes peuples du 
monde expliqués les uns parmi les autres, ra- 
mènent conltamment les tètes Polaires à l’efprit 
primitif; chaque déclin d’année devoit rappel- 
ler aux hommes que le monde avoit été autre- 
fois détruit & boulverfé, qu’il devoit encore 
être détruit de nouveau , que cette fin feroit 
peut-être la même que celle du période qui al- 
loit fie terminer , & qu’il falloit s’y préparer 
en appaifant la divinité. Ce plan étoit confor- 
me aux idées religieufes des hommes échap- 
pés aux malheurs de 'a terre ; mais l’abus qu’on 
en fit tant en .bien qu’en mal l’avoit cnféveli 
chez tous les peuples fous un amas monltrueux 
de fables & de chimères ; malgré les précau- 
tions des légiflateurs , malgré le fiecret des myf- 
teres cet efprit confervé par les ufages fe dé- 
cela toujours. C’elt ainfi que les religions mo- 
dernes ont réveillé* & pour ainlî dire reffufeité 


(20' Menu, «le l’Acad. des Tnfc. Tom. XIX. p. 487. Pline 
Liv XVI. Chap. 44. Diction. Mythol. au mot Guy, Diftionn. 
de langue Bretonne Egbiuat. 
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cet efprit primitif profcrit par la police des 
anciens ; elles ont parlé à découvert du fort 
de l’univers que l’on avoit pris tant foin de 
cacher aux nations. Le chriltianifme en parti- 
" culier nous en offre un exemple dans les le- 
çons utiles qu’il nous donne annuellement en 
nous préfentant le tableau de la fin des temps 
à la fin de chaque année ; Pavent elt un temps 
de triltelïe qui nous prépare à un temps de 
joie j en monjoire de la naiiîance du fauveur. 

Les inttrudions fages que l’églife donne en ce 
temps & qui accompagnent la perfpedive fu- 
nèbre de la fin du monde , rendent ces peintu- 
res de l’avenir moins dangereufes à nos focie- 
tés modernes qu’elles ne l’étoient pour les na- 
tions anciennes. Cependant il faut avouer 
qu’il elt encore un grand nombre d’efprits , 
ou trop foibles , ou trop exaltés , pour qui 
ces tableaux devroicnt être voilés. Ils infpi- 
rent à quelques cerveaux plus d’idées noires 
& mifantropiqucs que d’idées religieufcs , & 
leur fanatifme les rend fouvcnt nuifibles à eux- 
mêmes & aux autres j c’elt de-là que font ve- 
nus les égarejnens fi communs dans pîulieurs 
fiecles de l’églife & inconnus des anciens. 
L’homme elt tellement fait pour fuivre fa re- 
ligion & pour l’aimer qu’il plie fon humeur 
& fon caradere à tout ce qu’elle ordonne ; il 
fera gai avec une religion gaie , il fera trille ^ 
avec une religion trille ; il lui fubordonne fon 
bonheur & s’en rapporte à elle fur ce qui l'in- 
térelîe le plus. La religion elt faite pour ren- 
dre les hommes heureux , elle le peut -, c’elt à 
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fes miniftres à fcntir qu’ils font refponfables 
envers Dieu non-feulement du bonheur futur , 
mais encore du bonheur préfent des peuples 
dont ils ont la confiance. Ils doivent fonger 
que li les anciens ont été trompés fur leur 
bonheur prêtent , il feroit aulfi vicieux de 
tromper les modernes fur leur état actuel & 
fur leur état futur. Chacun de ces deux états, 
doit avoir fes jufles bornes'; ce feroit un crime 
contre le genre humain que de troubler & in- 
quiéter fans caufe le bonheur dont il doit jouir 
fur la terre. 

VIII. Avant de terminer ce chapitre il faut 
encore dire quelque chofe des fêtes des fai Tons. 
Les nations ont toutes célébré la fin & le re- 
nouvellement de l’année ; mais l’année , ainli 
que le jour & le mois , a des phafes. Le pé- 
riode annuel fe divife naturellement en quatre 
autres périodes que l’on nomme faifons ; voilà 
l’origine des fetes des faifons. Chaque diffé- 
rente pofition de la terre à l'égard du foleil a 
donné lieu à une inlhuction fur les viciifitu- 
des de la nature; d’ailleurs on n regardé le 
printemps comme la naid'ance & l’enfance de 
l’année, l’été comme fa jeuneife , l’automne 
comme fon âge mûr, l’hiver enfin comme fa 
vieilleife. Le printemps & l’été ont été regardés 
comme le jour de l’année , l’automne & l’hiver 
comme fa nuit y c’elt relativement à cette der- 
nière façon d’envifager les chofes que tant de 
nations guidées par un efprit funcbre , ontcom- 
mencéleur année ainli que leur jour au déclin du 
foleil, c’elt-à- dire vers l’équinoxe d’automne. 
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Comme c’eft avec le progrès des faifons que 
s’avancent les fruits de 1 ’agriculture , chaque 
commencement de faifon devenoit pour les 
hommes un motif de prier & de louer la di- 
vinité félon la polltion des climats , & les 
offrandes fuivirent la faifon. Au printemps 
* on orfroit les prémices , en été on otfroit des 
gerbes ; en automne des fruits : en hiver on 
prioit pour le fuccès des femences & l’on de- 
mandoit le retour du foleil. Chez des hom- 
mes inquiets & troublés par la terreur, com- 
me nous avons vu partout les anciens habi- 
tans de la terre , ces ufages étoient accompa. 
gnés d’idées lugubres & de craintes. Plutar- 
que nous dit qu’en Egypte à chaque renou- 
vellement de faifon on pleuroit fur les fruits 
de la terre. „ On enfévelit Ofiris , dit-il , 
„ quand on couvre la femence * quand elle 
„ germe , Ofiris redufcite ” ( 21 )- Ce langage 
ainli que les exemples que nous avons rappor- 
tés ailleurs prouve que les fêtes d’agriculture 
& des faifons rappelloient des idées funèbres. 
La plupart de ces fêtes avoient des motifs 
trilles que l’on expliquoit par les fables & les 
afégories d’Ofiris , d’Adonis , d’Atys , de 
Bacchus , de Cérès , de Proferpine , &c. Les 
opérations de la nature exprimées dans un lan- 
gage figuré , étoient la fource de ces fables; 
le déclin d une faifon faifoit céle'brer la mort 

d’Adonis 

(ai) Ptutarcb. iulfdt & Ofiridc. 
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*3’ Adonis , & le lendemain on célébroit fort 
retour à la vie ; c’elt dans le même efprit 
qu’on célébroit la naiil'ance de quelque Dieu & 
l’enfantement de quelque déelie comme Ifis 
ou Latone , &c. 

Les anciens ont eu une multitude de fêtes 
forties de Pufage de folemnifer la fin & le re- 
tour des faifoiv ; elles fc font multipliées che2 
eux fous différentes formes & fous ditférens 
noms , par les variations arrivées dans leurs 
années, & furtout par foub i où i's font tom- 
bés des motifs primitifs ? mais je laiil’erai à 
d’autres le foin de parcourir ce thamp fi valte 
& d’examiner ces fetes en détail. Il fuffit de 
rappeller ici que toutes ces folemnités avoient 
un ton lugubre dans quelqu’une de leurs par- 
ties; c’étoit , fuivant Varron , en mémoire 
de ce que la terre avoit été frappée de ftérilité 
que Port invoquoit dans ces 'fêtes Ifis, Cybele 
ou Cérès (22). Horace nous montre que le 
facrifice qu’on faifoit à la terre , à Sylvain & 
aux Génies après la moilfon , étoit fait pour 
rappeller la brièveté de la vie (23). Chez les 
Siciliens les fêtes d’agriculture & des faifons 
avoient pour objet de repréfenter la vie fi im- 
pie & primitive des anciens habitans de la 
terre. Enfin chez un peuple moderne que 
l’antiquité de fes ufages doit faire placer au 
rang des anciens , l’empereur de a Chine fa- 


(sO Apui Âuçuflinum de Civitate Dei. I.ib. VII. Cap. 20- 
( 23 ) Mtmoytnt brevif *vï. V. Horutti Efijlol. lit. II. v. 144. 
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craie au temps vrai des deux folftiees & des 
deux équinoxes s ces fêtes font précédées dans 
tout l’empire des trois jours de jeûne pendant 
lefquels on ne mange ni viande , ni poiflon ; 
les tribunaux font fermés , & toutes les affai- 
res font fufpendues (24). 

IX. C’cft de ces anciens ufages & de cet 
efprit lugubre qui les a fait naître que procè- 
dent chez les chrétiens Grecs & Ethiopiens 
les quatre carêmes qu’ils obfervent rigoureu- 
fement chaque année. Il elt vrai que ces longs 
jeunes ne font plus placés aux temps agrono- 
miques , mais comme ils ont pour objet de fo 
préparer aux quatre grandes folemnités an- 
nuelles , cela doit fuffire pour faire découvrir 
leur origine. 

Nos Quutre-tcms que quelques-uns regardent 
comme un ufage nouveau & particulier à PE- 
glife Romaine, ne font qu’un ufage renou- 
velle. Ces jours de jeûne , dans l’efprit de 
leur inftitutinn , devroient tomber exacte- 
ment au$ veilles des foldices & des equinoxes. 
Autrefois PEglife fixoit les quatre-temps à la 
première femaine de mars , à la fécondé de 
juin , à Ja troifieme de feptembre & à la qua- 
trième de décembre (2f). Cette diftribution 
eft remarquable par la Angularité du fyflème; 
il femble qu’il eût été plus naturel de fuivre 

far»» ' ■ ■■■■■■ ... . 1 — ... 

I . . . . , . . » • ' - t 

(14) Duhalde Hift. de la Chine Tom. III. p. 7. Hift. Génér. 
^es Voyages Tom. VI. p. 34 & 322. 

. ( 2 S) GlolTaire de Ducange au mot Jejunium. 
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le fyftème agronomique : nous nous Tommes 
plus rapprochés de ia nature par les quatre- 
temps d’aucomne & d’hiver , qui font actuel- 
lement fixés près de l’équinoxe & près du folf- 
tice; mais nous nous en écartons pour les 
quatre-temps du printemps & de l’été; carau 
lieu de les célébrer en mars & juin d’une ma- 
niéré invariable, ces jeûnes font mobiles, & 
fouvent placés vers le milieu de février & de 
mai. Je ne devine point quelle peut être la 
caufe de cette bizarrerie qui feroit très-facile à 
corriger. Les quatre-temps placés en mai ne 
font qu’un double emploi du jeûne qui précédé 
la fête cyclique de la S. Jean d’été ; les quatre- 
temps placés en février devroient fe perdre 
dans le carême, qui n’eft lui-même qu’un des 
quatre-temps, plus long que les autres à la vé- 
rité , parce qu’il prépare au retour du prin- 
temps & à ce'ui.de l’année pafchale , ainfi les 
quatre-temps ne font que des carêmes; auflî 
les Ethiopiens & les Grecs en font quatre. 
Notre carême eifc précédé d'un temps que l’on 
nomme Carnaval ; c’etl une folemnité célebiée 
à la maniéré dont les Payens célébroient leurs 
Bacchanales, & qui, comme elles, a eu dans 
fon origine des motifs trilles & lugubres , 
comme nous l’avons fait voir en beaucoup 
„ d’endroits , & qui peu-à-peu s’eft changée en 
licence & en diliolution. Quoique le peuple 
n’ait jamais entendu parler ni d’Ofiris , ni de 
Bacchus, ni d’Adonis , il ne laide pas encore 
de faire les funérailles du Mardi-Gras. 

K * 
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CHAPITRE III. 

Des fêtes lunaires ou du mois , ou des fêtes qui 
dépendent du cours de la lune. Des néoménies , 
on fêtes de la nouvelle lune , du fabbat , &c. 

I. ^C*/Hez prefque tous les anciens peuples le 
cours de la lune a d’abord fervi à régler l’ordre 
des fêtes, & dans ce fens toutes les fêtes de 
l’année étoient lunaires. J’appelle ici fetes lu- 
naires les quatre folemnités du mois primitive- 
ment indiquées par les phafes de la lune. L’an- 
née primitive a toujours été compofée de douze 
mois, on avoit feulement foin d’en intercaler 
un treizième , tantôt à la troifieme , tantôt à 
la cinquième année , afin de maintenir l’ordre 
des mois & des fêtes dans les faifons auxquel- 
les ils avoient rapport & dont ils fe feroient 
écartés fans cela , par ce moyen on faifoit tou- 
jours enforte que l’année recommençât avec 
une nouvelle & une pleine lune ; il en étoit de 
même des faifons autant que la chofe étoit 
praticable. L’année éccléiîattique & l’année ci- 
vile des Hébreux étoient fixées par les nou- 
velles lunes ; cependant il falloit que l’une com- 
mençât avec le printemps , & l’autre avec l’au- 
tomne. On voit de même dans Plutarque , les 
fetes d’Ofiris , d’Ilis & d’Horus , quoique fê- 
tes annuelles & Polaires , déterminées par les 
apparitions , les* conjonctions & les oppolitions » 


Digitized by Google 



par. ses Usages. Liv. V. Chap. III. 149 

de la lune. Les Chinois commencent leur an- 
née à la nouvelle lune la plus proche du quin- 
zième degré du verfeau; des les plus anciens 
temps c’étoit a la nouvelle lune la plus proche 
du loHHce d’hiver (1). Les Japonnois com- 
mencent leur année à la nouvelle lune qui pré* 
cède ou fuit le 5 de février. Avant Mahomet 
les années & les mois des Arabes étoient fol ai- 
res , & les mois tomboient toujours dans les 
mêmes faifons j depuis ce légiflateur leurs an- 
nées & leurs mois font devenus lunaires & 
parcourent toutes les faifons. Ils fuppolent la 
fuite de Mahomet , ou ce qu’ils nomment l’Hc- 
gire , arrivée le premier du mois de Mohar- 
ram , quoiqu’elle foit arrivée le premier du 
mois rabi. L’année aétuelle des mahométans 
cft de 354 jours. 

Je ne parle point ici de tous les autres peu- 
ples. On voit que chez les anciens la lune tft 
toujours entrée dans le plan de leur année fo- 
laire j il leur étoit fans doute difficile de con- 
cilier les mouvemens de ces deux aitrcs ; aulîi 
les peuples qui avoientdes connoilfances allro* 
nomiques étoient perpétuellement occupés à 
travailler pour maintenir l’ordre folaire des fè« 
tes lunaires ; & les peuples qui n’eurent que 
peu ou point d’altronomie , comme les Grecs 
& les Romains pendant un certain temps , tom- 
bèrent dans- la confufion que nous avons fait 
remarquer , & leur fêtes furent dans le plus 


(r) Mémoires d« l'Académie Toui. XVlII. p. 183. 
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grand défordre. C’eft au peu d’expérience des 
occidentaux anciens dans l’altronomie qu’il faut 
attribuer la non-obfervation de la femaine , non 
que ces peuples ne l’ayent eue originairement , 
mais parce que vraifemblablement s’étant long- 
temps fervis de ce cycle incomplet fans pré- 
caution & leurs fêtes s’étant par conféquent à 
la fin écartées & du cours de la lun# & du 
cours du folcil , ils auront fuppléé à ce de'faut 
par quelques obfervations particulières & grof. 
îieres , qui , fans remédier à l’ancienne con- 
fusion ne firent pas moins perdre du vue l’an- 
cien ufagc. On peut remarquer que chez les 
peu nies aitronomes qui ont confervé le mieux 
l’ordre de la femaine , cette femaine , confer- 
véc comme un ancien ufage , n’entroit plus 
pour rien dans leurs calculs. Les Chinois citez 
qui on a trouvé # une femaine dont les jours 
étoient , comme en Egypte , nommés d’après 
les fept planètes , u’en tout prefqu aucun ufa- 
ge , mais ils le fervent du cycle de if & de 60 
jours. Les Japonois qui obfervent la femaine 
plus régulièrement & qui ne donnent à leurs 
mois que 28 jours , font de très-pauvres altro- 
nomes. Peut-être eft-cc le refpeét que les Juifs 
ont eu pour la femaine qui a rendu ce peuple 
il ignorant en aftrouomie ; l'imperfcdtion de 
ce cycle répondent à l’ignorance des fociétés 
naitfantes , dépourvues de toutos connoilfances 
& de toute obfervation. 

Des auteurs ont prétendu que tous les an- 
ciens peuples ont fait un ufagc régulier dê ta 
femaine ; on a fait de gros ouvrages pour le 
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prouver , cependant lachofe eft encore en pro- 
blème ; il y a lieu de croire que la plupart des 
anciens s’étoient déjà fort écartés de cet anti- 
que ulage , & que fi depuis la captivité les 
Juifs en ont été rigides obfervateurs , il n’en 
avoit peut - être pas été de même ni fous la 
théocratie , ni fous les rois ; leur penchant pour 
l’idolâtrie leur fit fouvent & longtemps négli- 
ger leurs jubilés, leurs pâques & leurs fabbats. 
Il eft certain que les Juifs ayant enfin été dif- 
perfés , & le chriftinnifme né dans leur con- 
trée , s’étant répandu dans tout l’empire Ro- 
main , la femaine dut infenliblement paffer en 
ufage, & l’on commença à s’en fervir publi- 
quement l’an ifo de notre ère. On a lieu de 
croire que la femaine étoit beaucoup mieux 
obfervée en Orient , c’eft-à-dire chez les Chal- 
déens , les Alfyriens , les Egyptiens , les Sa- 
biens , les Arabes, les Indiens & les Perfes > 
cependant on a des preuves pour & contre , 
ce qui indique que l’ufage a varié avec les 
temps ; aujourd'hui nos voyageurs ont trouvé 
la femaine connue & plus ou moins obfer- 
vée chez tous les peuples d’Afie où ils ont 
pénétré. 

II. NAus ne confidérerons point ici les fêtes 
lunaires du mois fous l’afpe<ft vulgaire , mais 
fous l’afpeél primitif de la religion des premiers 
hommes , c’eft-à-dire comme des fêtes «lans 
lefquellcs à l’occafion du renouvellement de la 
lune, de fes déclins & de fes phafes , on s’en- 
tretenoit toujours d’idées funèbres & apoca- 
lyptiques , fuivies de réjouiifances & de jeux. 
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Ainfi il nous importera peu que ces fêtes foientt 
ou non efpacées de fept jours en fept jours j 
nous examine ons l’efprit de la fete, fous tel 
quantieme qu’elle fe trouve » & par l’efprit 
des ulages obfervés nous jugerons de combien, 
ces fetes s’écartoient quant a leur polition , 
du principe primitif que cet efprit lui- meme 
nous fera découvrir. 

Le mois lunaire a indiqué quatre fêtes, dont 
la première a rapport à la nouvelle lune, la fe-. 
coude à fon premier quartier , la troilieme à 
fou plein & la quatrième à fon dernier quartier 
ou à fon déclin Voilà i’ efprit primitif qui avoit 
placé les fêtes de fept jours en fept jours , or- 
dre dont on s’elt plus ou moins écarté à propor- 
tion des connoiifances que les hommes, ont ac- 
quifes en altronomie , ou du plus ou moins de 
refpect qu’ils ont eu pour l’ufage. Mais l’occa- 
Jlon de ces quatre fetes étoit tellement réglée 
par les phafes. lunaires , qu’il y a des peuples 
qui, fans, s’cmbarralfer du cycle de fept jours, 
n en célèbrent pas. moins les. phafes lunaires 
aux jours où ces phafes arrivent. Au Mexique , 
où l’année étoit compofée de mois de 20 
jours chacun , chaque mois étoit divifé en qua- 
tre parties ou femaines de cinq, jours, dont le 
premier étoit une fête réglée ( 2 ). Voilà un 
exemple qui nous montre comment on s’eft 
écarté de l’efprit primitif, même en voulant le 
fuivre. Les Siamois au contraire ont dans cha- 


(a) Hiftoire générale des Voyages Toip. XII..p.|53Ç(, 
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que mois quatre fêtes aux quatre principales 
phafes de la lune, celles de la nouvelle & de la 
.pleine lune font les plus folemnelles. Ce font 
en effet les phafes que la nature diitingue d'une 
façon plus marquée des autres, qui ont toujours 
été les fujets de la plus grande folemnité chez 
les peuples anciens & modernes ; la nouvelle 
lune a meme obtenu le pas fur la pleine lune, & 
plulieurs n’ont fait aucune attention aux quar- 
tiers ; ceux qui n’ont folemnifé que les deux 
phafes principales n’ont eu par mois que deux 
fêtes efpacées tantôt de 14 & tantôt de IÇ 
jours. Ceux qui ont célébré les trois premières 
phafes , & qui ont négligé la derniere , les ont 
ordinairement célébrées de fept en fept jours ; 
mais la méthode a dû varier pour ceux qui 
ayant obfervé de fept en fept jours les trois 
premières phafes , ont aulfi voulu obferver la 
quatrième au bout de fept autres jours ; ea 
effet il devait arriver de-là que la quatrième 
femaine devoit être tantôt de 8 & tantôt de 
6 jours , c’elt-à-dire d’une femaine de fept jours 
intercalée d’un ou de deux jours pour attein- 
dre la nouvelle lune fuivante. Nous n’avons 
aucun velligc de ce dernier ufage , mais il a 
été d’une nécellité fi indifpenfable chez les 
peuples qui ont voulu fe fervir conftamment 
de femaines de fept jours, fans s’écarter des 
phafes lunaires , que malgré le filcnee de l'hif- 
toire il faut croire qu’ils ont eu recours à ces 
intercalations hebdomadaires foit tous les mois, 
foit au moins toutes les faifous. C’eft , fans 
doute ,Ua difficulté qu’il yjavoit^d'ajilfer cette 
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derniere femaine qui a fait que la plûpart des 
nations ont négligé la fête du dernier quar- 
tier, & que la plûpart d’entre elles n’ont eu 
aucune fête depuis la pleine lune jufqu’à la 
nouvelle. On peut remarquer dans nos calen- 
driers que les trois premières phafes de la lune 
font prefque toujours efpacées de fept jours , 
& que la quatrième occupe toujours 8 ou 9 
jours. Selon Hyde , les anciens Perfes ne Fai— 
foient point ufage de la femaine *, ainfi que les 
Grecs , ils divifoient leur mois en trois efpa- 
ces ; cependant cet auteur remarque chez eux 
les veftiges d’un autre ufage que voici : cha- 
que jour du mois portoit chez les Perfes le 
nom d’un ange -, mais on remarque qu’à cer- 
tains jours le nom de Dieux étoit joint à ce- 
lui de l’ange : ces jours étoient le 1 , le 8 , le I f 
& le 23. Hyde a raifon de les appeller les fab~ 
bats des Mages ,• par où l’on voit que leur mois 
étoit compofe de deux femaines de fept jours , 
& de deux autres de huit jours , & que le 1 , 
le 8 * le 1 Ç & le 23 étoient les premiers jours 
de chacune de ces femaines ; cette divifion 
étoit digne d’un peuple éclairé qui étudioit 
l’aftronomie, & qui ne fuivoit pas en aveugle 
les anciens ufages , parce qu’il connoiiïbit le 
principe du cycle de 7 jours , & il avoit trouvé 
le moyen d’empêcher que ce cycle n’anticipât? 
fur les mois ( 3 ). 

Une fécondé raifon s’eft jointe à cette dif- 


(3) Hyihic religions Perfarunt. Cap. XIX. 
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ficulté du ca’cul , c’eft l’idée qu’il parok qu’ont 
eue les peuples fur le temps du décours de la 
lune qu’ils ont regardé comme un temps fu- 
nefte & malheureux. Cette idée tenoit au fyf- 
tème général & à l’efprit du cyclifme apoca- 
lyptique qui avoit infe&é les nations. Nous 
avons dit en parlant du période journalier , 
qu’après l'heure de midi les Romains ne pre- 
noient plus les augures ; ils obfervoient la 
même chofe par rapport au temps qui fuit la 
pleine lune , qui eft comme le midi de cet 
aftre; après Us ides ils ne prenoient plus les 
augures à caufe du décours. La derniere fe- 
maine de chaque mois elt encore réputée mal- 
heureufe à Madagafcar. Les Tartarcs n’aiment 
à commencer leurs entreprifes que le I & le 
If des lunes. Au Tonquin on va faluer l’em- 
pereur le I & de la lune. Ariftophane dit 
que le plus abominable des jours eft celui de 
la vieille & de la nouvelle lune, ce qui doit 
s’entendre , non du jour de la nouvelle lune , 
qui de fon temps étoit univcrfellement recon- 
nue pour une fête de joie, mais de la veille , 
qui eft le dernier jour de la lune précédente. 
Les derniers jours de la lune font encore des 
jours de crainte pour la plupart des Juifs ; ils 
jeûnent un jour ou deux avant fon retour (4). 
Les Natchez, peuple fauvage de la LouiCane, 
offrent régulièrement à la lune dans fon dé- 


(4') Cérém. Relis*. Tom. IV & VII. Bafnns*e. Lib. TV. Chap. 
4 . Iliiloire Générale îles Voyages. T<^p. VII. & IX. 
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clin des mets de'licats pour l’engager à reve- 
nir. Les Japonois qui célèbrent le i & le I? 
de la lune ne célèbrent point fes quartiers, 
mais ils célèbrent le 28 > cependant Kempfer 
nous dit qu’on fait peu de cas de cette fête , 
qui n’elt folemnelle que pour les adorateurs 
d’Amida, que nous avons dit ailleurs être un 
emblème chronique du Dieu de la fin des temps, 
& dont les fedtateurs font des fanatiques; mais 
nous allons voir d’une façon plus étendue les 
ufages funèbres qui ont rapport au décours de 
la luné; nous examinerons la Ncoménie, dont 
la folemnité , mêlée d’idées funèbres & gayes 
comme toutes les autres fêtes, nous préfente 
des contrariétés qu’on n’a pu comprendre 
jufqu’ici , faute d’avoir connu l’efprit lugu- 
bre & apocalyptique qui a fait la bafe de 
toutes les inftjtutions de la première anti- 
quité. 

III. La Néoménie ou fête de la nouvelle lune 
etoit d’un ufage prefque univerfel chez les 
pquples de l’Amérique. Suivant Coréal, les 
Moxes vers la nouvelle lune fortent de leurs 
villages dès le point du jour , & marchent en 
lilence vers une coline voifine ; lorfqu’ils y 
font arrivés ils jettent des cris affreux fous 
prétexte d’attendrir le cœur de leurs divini- 
tés, toute la journée le paffe à jeûner & à crier 
lamentablement ; mais aullitôt que la nuit 
commence les alfiftans fe livrent à la joie: les 
prêtres fe coupent les cheveux, ce qui pour 
eux cfl: un ligne d’allégreffe , & s’enivrent au 
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fon des inftrumens ; le peuple imite leur exem- 
ple & palfe la nuit à danfer , à chanter & à 
boire ; ces extravagances finiflent fouvent ' 
par des combats dans lefquels ces pauvres in- 
fenfés fe font des bldfures cruelles & vont 
jufqu'à fe tuer (5). On voit par ce récit que’ 
cette fète a deux parties , Tune trille & in- 
quiété , l’autre joyeufe & turbulente. Les Mexi- 
cains & les Péruviens célébroient auifi la Néo- 
ménie , & les Caraïbes faifoient ce jour-là un 
grand bruit & des hurlcmens. 

En Afrique les habitans du Cap de Bonne 
Efpéranc: célèbrent par des fêtes le renouvel- 
lement & le plein de la lune ; la cérémonie 
dure toute la nuit avec un grand fracas ; & 
l’on y donne des lignes de terreur & de joie. 

Les Negres faluent la nouvelle lune dès qu’ils 
la voyent paroître, & demandent au ciel que 
leurs richelfes puilfent augmenter avec les 
quartiers de la lune ; cependant ils céïïent 
tout travail ce jour-là, & ne permettent point 
aux étrangers d’entrer chez eux , parce que - 
c’efl: un jour de fang. Ceux d’Angoy à la nou- 
velle lune peignent leurs idoles en rouge , 
faluent la lune à genoux , & demandent que 
leur vie puiife fe renouveller comme elle. Les 
CafFres fe font ce jour-là une cAoix rouge fur 
le front , ce qui paroit être un ligne d’expia- 
tion (6). Les femmes d’Angola tournent le 


(?) Ceréal. Voyages Tom. II. p. 36t. 
tijHiftoire Générale des Voyages Tora. III. IV. & V. 


Digitized by Google 



I f 8 L* A N T I au ITé DÉVOILÉS 

dos à la lune , parce qu’elles la regardent com- 
me la caufe de leurs infirmités périodiques. 
Au Monomotapa l’empereur armé court dans 
fon palais comme s’il vouloit combattre , pn- 
fuite il régale les feigneurs de fa cour avec 
du bled d’Inde ou du Mahis. 

Si nous palfons en Afic , nous y trouverons 
divers ufages affez analogues à ceux qui vien- 
nent d’être rapportés. Les Mingreliens , quoi- 
que chrétiens , tirent l’épée lorfque la lune 
paroit , & mettent un genou en terre pour la 
l'aluer ; cependant ils accufent cet altj*e de 
tous les maux qui leur arrivent : c’eft d’après 
ces idées qu’ils relient tous les lundis fans rien 
faire j ils s’abftiennent même de puifer de 
l’eau qu’ils croyent infedée ce jour-là. Dans 
i’ifle de Java le peuple pouffe des cris de joie 
à la nouvelle lune : à Bengale elle eft reçue 
par des battemens de mains , des acclamations 
& daîtfes. Les Bramines Indiens aux nouvel- 
les lunes font fortir des pagodes les ftatues 
de quelques-uns de leurs dieux j tantôt c’eft 
Viftnou qui doit détruire le monde , tantôt 
c’eft EJvara ou Ishuren que l’on croit être le 
même qu’Ofiris. Au refte aux Indes les nou- 
velles & les pleines lunes font précédées d’un 
jeûne. A la Chine les nouvelles & les pleines 
lunes font confacrées à la mémoire des ancê- 
tres devant les images defquels on allume des 
cierges : les Bonzes Chinois prient toute la 
nuit qui les précédé. La nouvelle lune arri- 
vée eft célébrée par des illuminations & des 
feux , & quelques-uns courent en furieux ave& 
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des torches à la main. Au Japon le premier 
jour du mois fe pâlie en félicitations , en vi- 
fites & en complimens ; le peuple Japonnois 
n’a retenu que la partie gaye de cette fête (7). 

IV. Palfons maintenant aux Romains , Ho- 
race difr „ Si toutes les fois que la lune fe 
„ renouvelle vous élevez au ciel vos mains 
„ fuppliantes ; fi vous offrez aux Lares de 
„ l’encens , des fruits & un porc ? vos moif. 

„ fons, vos vignes & vos troupeaux ne fouf- 
„ friront aucun mal ” (8). Dans le culte des 
Lares il elt aifé de reconnoître celui que les 
Chinois rendent à leurs ancêtres morts ; il 
nous montre donc que la Néoménie Romaine 
étoit en partie funebre > & comme aux fatur- 
nalcs que nous avons fait voir être une fête 
lugubre •& relative aux fins des périodes , on 
faifoit une commémoration des Lares , on eft 
en droit de regarder ce culte comme apoca*. 
lyptique. La Néoménie ne fe célébroit à Rome 
qu’après avoir vu la lune qui ne peut être 
apperque que deux jours après fon véritable 
renouvellement ; c’étoit le fécond Pontife qui 
ayant obfervé fon renouvellement l’annonqoit 
au Roi des facrifices , & après avoir fait en- 
femble le facrifice de la Néoménie , ils appel- 
loient le peuple au capitole & lui annonqoient 
les nones fuivantes. La femme du Roi Poti- 


(7) Cérém. Relig. Tom. V. KempFer T#ra. I. Lit. III. Chap. 
3 Lettres édifiantes. T. XV. 

(8) Uorat. Qi, Ub, /U. Od. 17, ... • . . 
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tife faifoit de fou côté le facriÊce d’une truie 
ou d’une brebis à Junon , à qui toutes les 
calendes étoient conlacrées. La Néoménie 
étoit aulH un jour d’alfemblée pour le fénat , 
tous les féijateurs alors à la ville étoient obli- 
gés de s’y trouver fous peine de paÿer une 
amende. Le jour des calendes étoit réputé 
malheureux , puifqu’on ne fe manoit point ce 
jour-là le lendemain étoit plus malheureux 
encore d’où l’on voit que la Noomenie Ro- 
maine ne préfentoit rien moins qu’un afpect 
riant (9). 

Le nom de Calendes que les Romains ont 
donné au premier jour de leur mois , a donne 
lieu à des difputcs ; je crois que l’on peut Ven 
tenir à l’opinion de Macrobe qui dit qu’tMgi- 
nairementau lieu de KaleaêU on difoit Kaletœ , 
qui dérive du mot Grec K*>. 44) , j'appelle i ce 
mot dérive lui-mème du Phénicien Kabal ap- 
peller , convoquer ; c’elt de ce dernier mot 
qu’eft formé le nom de Kobeleth , que porte un 
livre de la bible que nous appelions Ecclcéfiajïe. 
Ainfi le mot Calendes ou Kalendes lignifie jour 
d’aifemblée ou de convocation. 

Chez les Grecs la néoménie étoit un jour fa- 
cré , il étoit confacré à tous les dieux, & lur- 
tout à Apollon comme l’auteur de la lumière. 
On faifoit des facrifices dans la citadelle d’ A- 
thenes accompagnés de vœux pour la félicité 

— - — - publique 


(9) Macrob. Saturnal. Lib. I. Cap. IÇ. Cicero Epift. ad Attu 
iwn Lib. IV. Epift. 1». M. Gell. t ib. V. Cap. 17. 
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publique pendant le cours du mois. Les enfans 
imploroit les dieux pour lcuis peres : l’on 
plaqoit dans les carrefours des tables couver* 
tes de pain pour les pauvres qui les empor- 
toient , & l’on difoit qu’ Hécate les avoit man- 
gés. Depuis un temps immémorial la populace 
& furtout les femmes étoient dans l’habitude 
d’aller la nuit hurler dans les carrefours , d’ap, 
peller Hécate fept fois , & de chanter des chan- 
fons lugubres en mémoire des infortunes de 
Cerès & de Proferpine ; pour connoitrc l’efpric 
de cet ufage , voyons ce que c’ctoit qu’Hé- 
cate (lo). 

Cette Déefle comme toutes les divinités du 
paganifme , n’avoit pas une généalogie bien 
décidée ; tantôt elle étoit fille d ' Ajïèrie ou de 
la Nuit & du Tartare ou de Latone. Altérie elfe 
le même nom qu 'Ejtber & que Saturne , & ligni- 
fie, ainli que Latone , celle qui efi: cache e. 
L’obTcurité de ces filiations d’Hécate ne pré- 
vient point pour elle ; & quelle que foit la ligni- 
fication de fon nom , elle préfente quelque 
chofe de funebre. On la repréfentoit ordinai- 
rement ainli que le chien des enfers, avec trois 
tètes ; dans fes mains elle tenoit un flambeau, 
un fouet , un glaive & un ferpent , ce qui la 
rapproche encore des trois furies & des trois 
parques. Cependant le flambeau , le ferpent & 
l’ opinion où l’on étoit encore' qu’Hécate étoit 


(loi Meurjîus Gracia feriata Lib. V. Arifiofh. in Pluta. Fi? 
fcüi Hierohgia. Deccui. 7 ÿ, 

Tome IlL L 
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la lune , nous fait voir que ce monftre étoit 
un emblème cyclique de l’aftre qui porte la 
lumière & qui meiure les temps ; auilî difoit- 
on qu’Hécate préfidoit à la naiifance , à la vie 
& à la mort , au ciel , à la terre & aux enfers 
j'ajouterois encore au pâlie , au préfent & 
au futur. Hécate étoit donc une divinité 
cyclique & des - lors une puiiTance terrible 
qui menaçoit les hommes de deftruétion ; 
aulli les Platoniciens difoient que cette déef- 
fe, ainlî que Pluton & le chien à trois tê- 
tes , ne repréfentoit que le mauvais principe , 
que les Perfes nommoient Arimane. Au relie , 
fuivant les idees du paganifme , c’étoit une di- 
vinité vengeredê, amie des Euménides, qui 
tenoit , félon Héfiode , le deltin de la terre & 
de la mer entre fes mains. Elle étoit la fouve- 
raine des magiciens , des fonges , des fpec- 
tre* , des fantômes & des terreurs ij elle pré- 
fidoit aux carrefours & aux portes par la mê- 
me raifon que Mercure , le conducteur des 
morts, prélidoit aux chemins, & que tant 
d’autres divinités chroniques & cycliques pré- 
fidoient aux entrées des villes & des maifons, 
le tout fondé fur cc que la vie n’cft qu’un paf- 
fage , idée très-conforme au génie primitif de 
l’antiquité. Le vulgaire ne connoiiîoit cette di- 
vinité que par fa fable , mais pour les gens 
d’un autre ordre Hécate avoit des myfteres 
qu’on célebroit dans l’antre de Zérinthe ; ces 
myfteres avoient , félon les apparences , les 
memes objets que les autres fur lefquels on 
gardoit pareillement un fecret inviolable. Eu- 
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fin clans le langage mythologique Hécate étoit 
la reine des morts & des enieTS, la même qui 
fous le nom de Proferpme étoit fille de Ceres 
& femme de Pluton. 

C’eft en confidérant Hécate fous tous ces • 
diffère ns points de vue que l’on peut démêler 
l’efprit. des néoménies chez les Grecs : on voit 
qu’elles dévoient être elfentiellement lugubres ; 
on y réunilloit la mémoire des morts ou des 
ancêtres , ainfi que l’indique le fouper d'Hécate , 
quifcii’a du être dans l'origine qu’une offrande 
funéraire que l’on faifoit fur les tombes des 
morts , auxquels le déclin de la lune faifoit fon- 
ger comme à la fin de toutes chofes. Cepen- 
dant ce qui avoit rapport à la nouvel e lune ne 
devoit point être aulli funebre ; puifque le cul- 
te s’adretfoit alors à tous les dieux , & furtout 
au pere du jour , cette partie de la fête devoit 
être confacrée à la joie; mais chez les Payens 
Pigtiorance des motifs faiioit confondre tous 
les ufages des fêtes & en a fait un chaos qui 
eft prefque devenu impénétrable. 

En Phénicie la néoménie avoit été célébrée 
de la même maniéré que l'on vit enfuite en 
Grece. On dreifoit des tables fur tes terraifes 
des maifons , aux portes , aux velfibules & aux 
carrefours ; il eft vrai que ce n’étoit pas pour 
Hécate, mais en l’honneur âLAjiarté (il), la 


(11) Le nom i'Aftartf reflemble fi fort à celui à'Aflfrit mere 
A' Hécate , & à celui de Saturne dont la racine eft Sathar , ca- 
cher , qu’on doit regarder cette Déeffe comme une Divinité 
chronique. 

» M 
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trifte époufe d’ Adonis. Si les noms font diffé- 
rens, leur légende etl également funebre , & les 
cérémonies de la néoménie étoient lugubres & 
cruelles ; s’il en faut croire les commentateurs 
c’étoit furtout à cette fête qu’en Phénicie on 
offroit des enfans à Moloch , fait en les jettant 
dans le feu , foit en les y faifant paifer pour 
les purifier. En effet il y a lieu de croire que 
les Néoméniens comme toutes les autres fêtes 
de renouvellement & de déclin , avoient les 
feux que nous avons vu allumer aux veillées 
funèbres ; l’on fe fervoit de ces feux pour fc 
purifier & fc régénérer avec la nouvelle lune ; 
c’étoit-là le motif original de ces cérémonies 
devenues folles ou cruelles par l’oubli ou par 
l’abus des motifs. Le concile de Conftantino-, 
pie in trullo Canon 6? , eenfure les chrétiens 
qui , allumant des feux à la nouvelle lune de- 
vant leurs maifons, fautoient & paffoient par 
deffus. Les Juifs avoient eu cet ufage qu’ils 
avoient emprunté des nations payennes , & 
dont l’antiquité prouve affez l’univerfalité. 

V. La néoménie étoit une des plus grandes 
fêtes des Hébreux; on le voit par le facri- 
fice que leOr loi les obligeoit de fiiire ce jour- 
là ; il étoit le même que celui de la pâque , 
& par conféquent plus folemnel que celui des 
fabbats ordinaires. Le pfeaume 80 préfente la 
néoménie comme une très-grande folemnité 
deftinée à la joie ; aux adions de grâce en 
mémoire de la délivrance d’Egypte & des maux 
éprouvés dans le défert , & de l’abondance 
que Dieu accorda à fon peuple. La loi or,. 
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donne de Tonner de la trompette aux pre- 
miers jours des mois , pour que Dieu Te lou- 
vienne de Ton peuple ; & tout ce que dit 
le roi prophète annonce Ja gaieté & ne pré- 
fente aucuns des ufages lugubres que nous 
avons vu pratiquer aux autres peuples à la 
néoménie. Les Juifs d’aujourd’hui Te prépa- 
rent à la nouvelle lune par le jeûne j les fem- 
mes ceflènt tout travail parce que cette fête 
les regardent plus particuliérement que les 
hommes qui vaquent à leurs occupations or- 
dinaires -, ceux-ci vont cependant à la fyna- 
gogue où Ton chante les pfeaumes 112 & 117 
qui font des cantiques de louange en mé- 
moire de la fortie d’Egypte. Ils donnent au* 
temps de la nouvelle lune la préférence pour 
célébrer leurs mariages (12). La gaieté que 
l’on voit régner dans les néoménies des an* 
ciens Hébreux , vient peut-être de la réfor- 
me que leur légiflateur a cru devoir mettre 
dans les ufages antérieurs dont il eut foin de 
cacher les motifs. Cependant dans le jeûne pré- 
paratoire des Juifs & dans les commémora- 
tions qu’ils font aux nouvelles lunes des maux 
dont leurs peres ont été affligés , on peut en- 
core retrouver des traces de cet efprit de 
triltelfe qui s’elf indentifié avec toutes [les 


(i s) V. Nombres Chap. X. vs. 10. XXVIII. vs. 11. & 19. 
Paralip. Liv. I. 23. vs. 31. 8; Liv. II. 8. vs. 13. Liv. des Rois 

I. îo. vs. 24. IV. Chap. 4. vj. 23. Cerém. relij. Tom. I. & 

II. Léon de Modene Liv. 111 . Chap. 2. 
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fêtes des nations. Les femmes iuives ne re-" 
gardent la néoménie comme leur fête que 
parce qu 'Hécate avoit été chez leurs meres la 
patrone des femmes , comme chez les nations 
payennes. D’ailleurs la commémoration que 
les Juifs font du roi David en ce jour pour- 
roit être fondée fur les mêmes motifs qui 
faifoient que chez les Grecs Apollon préfi- 
doit à cette fête. Dans la mythologie des rab- 
bins le grand roi d’Ifrael tient lieu d’Apol- 
îon ; ainiï que ce dieu , David ctoit berger , 
jeune, blond, prophète & muficien , & avoit 
triomphé d’un géant & de fes ennemis. 

Quoiqu’il en fuit , je ne relèverai point ici 
llerreur de ceux qui prétendent que les na- 
tions payennes ont emprunté des Hébreux 
l’ufage de célébrer la néoménie ; cet ufage 
devoit être anterieur à la légiflation de Moy- 
fe ; les néoménies des juifs avoient mémo 
un caradere qui d.cele qu’elles étoient déri- 
vées d’une légiflation qui n’avoit fait que 
changer & réformer celle qui étoit plus an- 
cienne -St plus univerfelle, & qui dépendoit 
d’une religion primitive que fon ancienneté 
avoit fait oublier & méconnoitre même dans 
l’antiquité la plus reculée. 

VI. La fête de la fécondé phafe de la lune,, 
c’eft-à-dire de fon premier quartier, devoit 
arriver , fe'oii l’ordre nature] , le 8 du mois , 

» & commencer une nouvelle femaine j celle- 

ci Êniilant avec le 14e. jour , veille de la. 
p'eine lune, auroit , a ; nfi que la première, 
contenu un jour de fête fuivi de fix jours de tra- 
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vail. Cet ordre néanmoins a été interverti de 
différentes maniérés , comme nous allons le 
remarquer , fuivant que les peuples fe font 
p'us ou moins écarte's des réglés primitives, 
ioit parce qu’ils en ignoroient l’efprit, foit 
parce qu’ils l’ont corrompu. 

(13). Romulus , fuivant Macrobe , guerrier 
peu inftruit dans l’aftronomie , avoit réglé 
chez les Romains que le mois commence- 
roit du jour où l’on appercevoit la nouvelle 
lune , mais comme elle 11e fe découvre point 
dès le premier jour , & comme divers ac- 
cidents peuvent même empêcher de la voir 
de plufieurs jours , les mois étoient tantôt 
plus longs , tantôt plus courts , parce qu’on 
les commençoit plus ou moins tard ; ainli la 
néoménie étoit, pour ainli dire, une fete mo- 
bile dans le mois ; auüi bien que les Ides 
& les Nones qui en dépendoient. Telle a été 
fans doute chez les Romains , ainli que chez 
bien d’autres peuples avant eux , la caufe du 
dérangement que nous voyons dans leurs au- 
tres fêtes lunaires ; en effet cette façon d’ob- 
ferver le retour de la lune a été prefque uni- 
verfelle ; ceux qui vouloient obferver l’or- 
dre fepténaire & féparer leurs fêtes par fix 
jours , ne voyoient plus tomber leurs folem- 
nités aux jours des phafes , mais un ou deux 
jours plus tard, ce fut le cas des Hébreux 
& de prefque tous les anciens peuples de 


(13) Macvob. Saturnal. Lib. T. Cap. rj. 
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l’Orient ; ceux qui voulurent remédier à cet 
inconvénient ne conferverent plus exactement 
leurs femaines , ce fut le cas de tous les an- 
ciens peuples de l’Occident. 

Chez les Romains le jour des nones qui dans 
fon origine n’avoit pu être que le jour du pre- 
mier quartier, & le premier jour de la fécondé 
femaine du mois , c’ell-à-dire qui auroit dû ar- 
river le huitième jour du mois lunaire , arrf 
voit tantôt le Ç & tantôt le 7 du mois Kalen- 
daire , enforte qu’ayant perdu de vue le plan 
du calcul primitif, on ne peut point mettre 
les Romains au nombre de ceux qui ont ob- 
fervé la femaine. Cependant fi l’on fait atten- 
tion que la néoménie kalcndaire fe célébroit 
chez les Romains plufieurs jours après la néo- 
ménie lunaire ou véritable , les nones étant 
placées tantôt au 5 & tantôt au fept du mois 
kalcndaire , on doit entrevoir que l’on a ori- 
ginairement cherché par cette variation & par 
cette abréviation de la première femaine du 
mois , à les p'acer fous le 8 du mois lunaire , 
où ess noms dévoient naturellement tomber 
félon l’cfprit de leur inllitution. Mais il faut 
convenir que les Romains n’allerent point juf- 
qu’à foupçonner que leurs ancêtres euflent eu 
des vues de précaution dans ce calcul; les no- 
nes fe trouvant chez eux toujours antidatées , 
il arriva que leur fécondé femaine fut augmen- 
tée d’autant que leur première ctoit racour- . 
cie ; ils n’en regardent pas moins les nones 
comme le renouvellement d’un autre cycle , 
mais ce cycle , au lieu d’être de fept jours , 


Digitized by Google 



j 

•I 


par ses Usages. Liv. V. Chap.III. 169 

étoit de huit, & comme par un autre abus ils 
y comprirent auflî le jour des Ides , ils l’ap- 
pelloient cycle de neuf jours , ou noues , c’eft-à- 
dire neuvaine. ' 

Au refte le jour des noues étoit beaucoup 
moins folemnel que celui des Kalendes ou des 
Ides; ces deux jours étoieiit des fériés & les 
nones n’en étoient point ; on n’offroit ce jour- 
là aucun facrifice aux Dieux ; c’étoit le joue 
où les gens de la campagne venoient à la ville 
pour apprendre du roi pontife quelles feroient 
les fériés du refte du mois , & ce qu’ils avoient 
à faire ; ils fe retiroient enfuite chez eux , & 
ne vendoient rieruaRome ce jour-là qui étoit 
réputé très - funefte. On pourroit cependant 
mettre en problème fi ce jour étoit heureux 
ou malheureux pour les premiers Romains ; il 
femble dans Macrobe qu’originairement les 
nones avoient été un jour de joie pour le peu- 
ple , mp.is par la fuite ce jour préfentoit un af- 
ped aîlèz trille, puifqu’on n’ofoit ni fe marier , 
ni tenir de marché , ni aifembler le peuple ; 
cependant ce jour-là chez les Romains des der- 
niers temps n’etoit point réputé malheureux , 
c’étoit feulement le lendemain, c’eft-à-dire le 6 
ou le 8 du mois qui étoit réputé noir & abomi- 
nable. Il ne faîloit y rien entreprendre , pas 
même des facrifices ou des funérailles, ni nom- 
mer les tioms de Janus ou de Jupiter. Comme 
on avoit la même fuperftition pour le lende- 
main des kalendes & des ides , il rt’eft pas fa- 
cile de rendre raifon de ces bizarreries : cepen- 
dant il paroit que ces idées étoient provenues 
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du dérangement du cycle hebdomadaire & de 
fes fêtes, puifqu’on ne pouvoit point dans un 
jour abominable nommer Janus , qui eft le dieu 
de l’ouverture des périodes ; c’elt que fufvant 
les apparences , les jours réputés malheureux 
par la fuite n’avoient été originairement que 
les derniers jours des cycles & des périodes , 
qui ayant été altérés , tronqués , allongés ou 
racourcis , en un mot boulverfés , le jour fu- 
nèbre , au lieu de fe trouver la veille de la fête 
cyclique, aura été porté au lendemain & quel- 
quefois au jour de la fête même. Dès que les 
peuples n’ont plus connu l’cfprit de la difpofi- 
tion de leurs fe'rics , ils n’ont pu que les de'ran- 
ger & les pervertir de plus en plus ; ils agit 
foient toujours en aveugles , & ne rencorv- 
troient julte que par une efpece de hazard. 

C’etoit , par exemple , une opinion reque 
chez les Romains , que le feptieme jour étoifc 
noir, funèbre & femblable au lendemain des 
Kalendes , des Nones & des Ides ; ces jours 
n’arrivoient cependant tantôt que le 2 , le 6 & 
le 14 du mois , & tantôt que le 2 , le 8 & le 16. 
D’où pouvoit venir cette opinion qui n’avoit 
aucun rapport à la difpofition du calendrier 
Romain '< Il faut fans doute que cette opinion 
eût rapport à la difpofition primitive des an- 
ciens calendriers dans lefquels les cycles des 
mois lunaires avoient été exactement de fept 
jours; en effet alors la néoménie avoit été le 
premier jour de la première femaine, & le fep- 
tieme en avoit été le dernier ; le huitième jour 
enluite avoit de même cté la férié de la fécondé 
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femaine , & le 14 du mois en avoit été le fep- 
tieme , difpofition dans laquelle ce devoir être 
nécelfairement le 7, le 14, le 21 & le 28 qui, 
comme fin des périodes avoient dû être les 
jours funèbres de la première & de la fécondé 
femaine. Voilà peut-être la véritable fource 
de toutes les idées trilles & apocalyptiques que 
prefque toutes les nations fe font en tout temps 
formées du nombre J'ept. Le feptieme jour étoit 
celui qui mettoit fin au cycle de la femaine , on 
s’imagina que ce feroit autli ce nombre de feptJ 
multiplié par certains termes qui mettroit fin 
au monde. Ainfi le feptieme jour devint un 
jour religieux mais trille pendant lequel on 
s’inquiétoit fur la femaine fuivante comme on 
s’étoit inquiété fur le retour de la néoménie , 
& comme nous avons vu qu’on s’inquiétoit fur 
le retour de tous les périodes & même du pé- 
riode journalier. Une preuve que le feptieme 
jour avoit été dans les premiers temps un jour 
de fin de période, c’elt que les hommes font 
prcfqu’unanimement convenus de donner aux 
fept jours de la femaine les noms des altres & 
des planètes ; ils ont donné aux deux premiers 
jours le nom des deux plus grands luminaires 
des deux. Le premier fut celui du foleil 8c 
c’ell fans doute la raifon pourquoi la néomé- 
nie étoit auifi confacrée. à Apollon. Le fécond 
eut le nom de la lune , & le feptieme obtint 
celui de Saturne - qui eft la plus l'ombre & h 
plus éloignée des planètes. Une nouvelle preu- 
ve encore c’elt que la fin de l’année folaire étoit 
aulii fous les aufpices.de Saturne, & l’ 0 n avoit 
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de la derniere femainc de l’année à laquelle il 
prélidoit, c’eft-à-dire des fept jours des fatiir- 
nales, les mêmes idées fini lires que l’on avoifc 
du feptieme & dernier jour de chaque femaine 
qui lui étoit confacré. 

Il ne faut pas croire que ce foient les qua- 
lités aftrologiqucs de Saturne qui toutes ’paf. 
foient pour fàcheufes , qui ont rendu le fep- 
tieme jour fi haïlfabls aux Romains & fi redou- 
table à tous les apocalyptiques, c’eft au con- 
traire parce que ce jour-là étoit lui-mème trille 
& funebre dans les premiers temps que la pla- 
nète qu’on y a fait préllder par la fuite eft de- 
venue odieufe ; le jour avoit été odieux avant 
elle. L’on doit faire les mêmes raifonnemens 
fur les vices & les vertus des autres planètes 
qui n’ont été dans l’origine que les vices & 
les vertus des jours. C’elt parce qu’on faifoit 
la guerre le troilieme jour que la planete qui 
prélidoit à ce jour eft devenue la planete de la 
guerre. C’eft parce qu’on faifoit des échanges 
le quatrième jour que Mercure eft devenu le 
dieu des marchands ; &c. 

Le peuple Romain , malgré le dérangement 
arrivé dans fon calendrier, & les divers chati- 
gemens que la légiflation y iritroduifit , avoit 
donc confervé une des opinions des premiers 
âges , enforte que foit que le lendemain funefte 
des nones arrivât le 6 ou le 9, les fuperftitieux 
qui 11’avoient pu oublier que le feptieme jour 
avoit été funefte & abominable , & qui le te- 
noient encore pour tel , dévoient être deux 
jours fans rien faire, lorfque les nones étoient 
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indiquées pour le cinq.' 1 On appelloit ;à Rome 
çe jour ater , inominalis , inaufpicatus -, auifi n’en- 
treprenoit-on rien, & le culte des dieux demeu- 
roic fufpendu , repos qui par la fuite donna 
lieu à la débauché , non dans la vue de célébrer 
yne fête, mais pour fe diftraire des idées lu- 
gubres que l’on croyoity voir. Ceci peut être 
appliqué aux iaturnales où l’on tenoit la même 
conduite relativement à la fin de l’année folaire 
que l’on tenoit à la fin de chaque femaine ; de- 
là ce contralle de dilfolution dans des jours ré- 
putés malheureux & funeftes. 

Il réfulte de l’examen que nous venons de 
faire des nones chez les Romains qu’elles au- 
roient dû toujours; arriver le huit des mois , 

6 être un jour de louanges envers le dieux , 
parce qu’elles commenqoient un nouveau pé- 
riode de jours } ce devoit être non le lende- 
main des nones , mais la' veille ou le feptieme 
jour qui devoit être finiftre , d’après i’efprit 
primitif qui ne s’étoit point entièrement effacé 
de l’efprit du peuple , malgré les changemcns 
introduits dans le calendrier. 

VII. Les Grecs avoient fur le feptieme jour 
des idées totalement oppofées à celles des Ro- 
mains. Apollon , dit Efchyle a choijl les fept 
jours. On prétendoit que ce dieu étoit né le 

7 de thargelion ; c’étoit ce jour-là qu’on célé- 
broit fa fête à Athènes , dans laquelle les jeu- 
nes gens chantoient des hymnes en fon honneur 
en portant des branches de laurier ; c’étoit le 
feul jour dans l’année où ce dieu fe manifeftoit 
aux hommes par des oracles. Le feptieme de 
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chaque mois lui étoit confacré; d’où l’on voie 
que les Grecs regardoient le feptieme jour du 
mois comme un jour heureux & confacré à la 
joie 04). A Sparte on faifoit aulïî des facrifi- 
ces à Apollon le premier & le feptieme de cha- 
que mois. Malgré cette gaiete des Athéniens 
aux thargélies ou fêtes de la naitfance d’Apol- 
lon , rien dans l’origine n’avoit été plus trille 
& plus révoltant que la maniéré dont leurs an- 
cêtres les avoient célébrées. En effet la veille 
on exploit la ville en immolant un homme & 
line femme qu’on a voit nourris à ce deifein 
aux dépens du public ; ces victimes parées & 
ornées portoient en leurs mains du fromage , 
le pain nppellé mazu , & des figues feches. On 
les infultoit d’abord en leur jettant fept fois 
des oignons & des figues faavages & en leur 
donnant fept fois des fouflets ; puis on les brû- 
loit & on jettoit leurs cendres à la mer pour 
appaifer Neptune 5 comme li la ville étoit 
menacée de grands dangers ; ce fut tou- 
jours la terreur qui fit faire ces affreux fa- 
crifices. Cette horrible ceremonie fe faifoit au 
fon des flûtes ; les enfans portoient en l’hon- 
nèur du foleil & des heures des rameaux d’o- 
livier entourés de laine , auxquels e'toient fuf- 
pendus différens fruits & des légumes de tou- 
te efpcce. La fête fe termmoit par des jeux 


(14) Æfchil. Thehaïd. v. 806. Hierologia Decad. III. fejl. 9. 
Meurjii Gracia f criât a Lib. III. Hcrodet. lib. VI. 
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dont le vainqueur confacroit un trépied à 
Apollon (15;. 

Quoi qu’il en foit, Héfiode parlant des jours 
heureux & malheureux:, met le 1 , le 7 & le 
14 au nombre des premiers , il les appelle 
facrés ( 'h(c ) , titre qu’Homere a aufli donné 
au feptieme iour. Il n’elt pas difficile d’entre- 
voir que c’elt l’inftitution de la femaine qui 
a donné lieu à l’opinion qu’Apollon préfidoit 
au nombre l’ept. Mais pourquoi ce Dieu ( qui 
devoit préfider au renouvellement des femai- 
nes, puilqu’it avoit préfide à la néoménie, & 
puifqu’il prélidoit à l’ouverture de l’année ver- 
nale ou l'olfticiaie & pLiifqu'il préfidoit à l’ou- 
verture du jour & de tous les périodes , ) pour- 
quoi , dis-je , ce Dieu prélldbit-il chez les 
Grecs au» derniers jours des deux premières 
femaines du mois ’i En effet ce n’eft ni au 7 
ni au 14, mais au 8 & au if qu’elles com- 
mencent avec l’apparition du premier quartier 
& de la pleine lune. Il y a eti certainement 
quelque altération dans la façon dont les an- 
ciens Grecs ont compté leurs femaines , qui 


00 J- Meurjii Gracia feriata Lib. IV. Fafoldi Hierologia. 
Décati. VII. feft. ÿ. Les Pyanepfies fe célébroient? mois après 
x les Tbargélies , comme chez les Juifs U fête des Tabernacles 
fc célebroit 7 mois après celle de Pâque. Les Pyanepjîes étoient 
célébrées en l’honneur d’Apollon : on y cuifoit des fèves & des 
légumes en mémoire de Théfée & de les compagnons, qui 
vécut miférablement le jour qn’il fe fauva de l’Ifle de Crete. 
Onattachoit aux portes des maifons un rameau d’olivier, 
pour écarter la famine. V. J. Meurjii , gfc. lib. V. & Fafoldi , 
Stic. feft. 6. 
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leur a fait antidater d’un jour ; chez tous les 
peuples anciens & modernes c’eft encore Apol- 
lon ou .le foleil qui preilde au feptieme jour , 
il donne Ion nom, non pas au feptieme jour, 
mais au premier de la fenlaine qui dans l’or- 
dre du mois n’arrive jamais que le i j le 8 & 
le 15. On pourroit donner une raifon alfez 
naturelle de cette erreur ; c’eft que les Grecs 
ne célébrant leurs néoménies que lorfque la 
nouvelle lune étoit vifible, la célébroient un 
jour trop tard , enforte qu’obligés de racourcir 
leur première femaine pour que la fécondé & 
la troifieme commençaflent au jour du premier 
quartier & de la pleine lune , c’eft-à-dire le 8 
& le 15 du vrai mois lunaire, il arriva par-là 
que le jour du foleil ou le jour heureux fe 
trouva placé le 7 & le 14 de leur mois vulgai- 
re , d’où l’on a imaginé enfuite qu’il prélidoit 
au feptieme jour , ce qui cft contradictoire avec 
toutes les idées des nations. 

Nous donnerons encore de cet écart des 
Grecs une raifon plus profonde , qu’il eft né- 
celTaire de connoitre à caufe des erreurs de 
plufieurs autres peuples. C’eft une chofe con- 
nue c^ue tous les anciens peuples ont com- 
mence leur jour le foir pour le terminer à un 
autre foir ; nous en avons vu la raifon dans le 
caradere funèbre & mélancolique des premiers 
hommes ; ils s’affligeoient au déclin du jour 
& s’entretenoient a'ors d’idées religieufes qui 
ont donné lieu à toutes les folemnités cycli- 
ques & périodiques de commencer le foir par 
des larmes : & de le terminer le lendemain 

par 
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par des réjouiiTances , enforte que le jour ec- 
Cléfialtique commençant le foir & fe terminant 
le loir fuivant , les jours civils ont été comp- 
tés de même ; ainfi les uns & les autres ont 
été moins un jour naturel qu’un compofé de 
deux jours , dont la fécondé parti* du premier 
faifott le commencement & dont la première 
partie du fécond faifoit la fin. C’eit par cette 
divihon des jours qu’on voit chez les Romains 
des fêtes qui n’occupoient plus que la moitié 
d’un jour & lurtout celle du matin ; cette 
portion de fête avoit dans fon origine fait 
portion d’une fête complette qui avoit com- 
mencé la veille au foir , mais cette première 
partie avoit peut-être été anéantie parce qu’elle 
ctoit funebre. % 

Dans les premiers temps où le caraélere mé- 
lanco'ique & religieux des premiers hommes 
les difpofoit bien plus aux larmes & à la trif- 
teife qu aux plaillrs & à la gaieté , & où cha- 
que hn de cycle ou de jour leur faifoit delirer 
quelle fût celle de leurs maux & de leur vie, 
dans de telles difpofitions , dis-je , il paroit 
que la première partie de la fête d’un cycle 
quelconque c’elt-à-dire la partie funebre , qui 
arrivoit la veille du véritable jour du cycl«l> 
devoit être la partie la plus remarquable de la 
folemnité ; il falloit commenc- r par pleurer, 

& les hommes étoi-nt alors très-difpofcs à le 
faire , enforte que chez de tels hommes cette 
veille e'tnnt deyenue la partie la plus fulern. 
nelle de la fête du cycle , aura infeniiblement 
rétrogradé d’un jour , foit pour être toute en- 
Tonielll . JNI 
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tiere confacrée aux larmes tant que les hom- 
mes y ont été difpofes, foit pour être toute 
entière confacrée à la .joie , iorfque le carac- 
tère des hommes fut changé à l’aide du temps 
qui calme les plus grands chagrins , qu à l’aide 
des législations plus intelligentes qui ont mieux 
aime rendre les hommes moins religieux mais 
plus tranquilles , plus gais & plus heureux. 
Cette rétrogradation des fetes occafionnée par- 
ce qu’elles ont été originairement compofées 
de deux jours , eft viüblc , &' nous en avons 
des exemples très-frappans. 

VIII. On difoit communément chez les 
juifs que la pâque ( qui eft une foiemnité 
dont le temps eft déterminé par la pleine lune 
la plus proche de l’équinoxe vernal , c’eft-à- 
dire par le if du nouveau mois) arrivoit le 
14 . Le 14, difoit-on , eft le jour de la Pâ- 
que ; la Pâque fe fera le quatorzième jour ; mais 
comme cette pâque ne commcnçoit qu’après 
le foleil couché , c’eft-à-dire la nuit du 14 
au iç , elle n’appartenoit point à ce quator- 
zième jour mais au quinzième, vu que la 
loi ordonnoit de célébrer les fetes d’un foir 
à un autre (16). Il y avoit donc à l’occafion 
de cette fête une façon de parler vulgaire; 
qui n’étoit pas félon l’efprit de fon inftitu- 
tion quoique la fête fe célébrât fuivant cet 
efprit au moins chez les juifs. Mais ce lan- 
gage vulgaire a pu induire en erreur une 
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infinité d’autres peuples qui ont parlé de mè, 
me & qui enfuite ont agi en conféquence. 
Les Hébreux après avoir dit que la pàque 
feroit au quatorzième jour , difoieijt eux-mê- 
mes que le quinzième fuivant étoit la fête 
folemnelle des Azimes du Seigneur (17). Ce 
langage feroit préfumer que cette fête etoit 
différente de la pique & occupoit un autre 
jour , cependant elle étoit la même ; c’étoic 
le quinze qu’on immoloit l’agneau & qu’011 
mangeoit le pain azime que l’on devoit man- 
ger pendant fept jours. C’eft par l’abus d’un 
femblable langage que chez les Grecs le 7 
& le 14 du mois étoient devenus des jours 
facrés au lieu du 8 & du 15. On doit pré- 


(17) Ibid. vs. 6. Exod. II. vs. 18; Il eft bon d’obferver ici 
que chez les Hébreux la fête des Tabernacles fixée au ij de 
Thifri paroit avoir eu rapport à l’équinoxe d’automne , com- 
me celle de Pâque à l’Equinoxe du printemps. Le lançage de 
l’Ecriture au fujet de la Pâque & de la fête des Taberna- 
cles a des différences qu’il eft à propos de remarquer. On fe 
préparoit à la Pâque le dixième jour de Nifan , & l’on *0 pré- 
parait à la fête des Tabernacles le dixième de Thifri ; la Bible 
dit que la Pâque commencera le quutorze & durera fept jours; 
nous avons vu que ce langage vulgaire déligne que la fête du- 
rera leiç, t 6, 17, r8, 19, 20, *1; mais au fujet de lx 
Fête des Tabernacles elle dit que cette fête fera le quinze St 
durera pendant fept jours. On peut ici demander & en cela la 
Bible a fuivi le langage vulgaire , & û la fête des Taberna- 
cles a occupé le 16, le 17 , 18, 19, 20, 21 & 22, ce qui 
u’eft pas vraifemblable , quoique les Juifs ayent dû la célé- 
brer ainli , s’ils ont pris à la lettre l'ordonnance de la loi ; ou 
bien Moyfe àuroit-il pris un autre langage dans leT.évitique 
que dans l’Exode ? quelque fingulier que cela fût , il paroit 
que s’eft pourtant la vérité. V. Lévitique Chap. XXIII. vu 
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fumer que des avant la législation de Moyfe,' 
les Orientaux étoient déjà tombés dans une 
erreur de calcul femblabie à I cgard de la fête 
du renouvellement de la femainc , puifque 
dans la loi de ce prophète le labbat qui eft 
la fete de la création du monde , & qui à 
toutes lortes de titres , eft une iête de naif. 
fance , de renouvellement & de joie , doit par 
rapport au monde , foit par rapport ^u tems 
& à Dieu même , s'eft trouvé par unj cf- 
pece de ’contre-fens. placé à la fin du cycle 
de la lëmaine , c’eit-à-dirc au fepticme jour, 
au lieu d'etre placé au premier des fept jours. 
Cette première rétrogradation d > huitième 
jour au fepticme, occauonnte vifiblement par 
l’ancien ufage de commencer la fete d’un cy- 
cle • nouveau des la veille de ce cycle , a 
conduit enfuite à . un autre ulage. Comme les 
Hébreux & ceux des Orientaux qui comme 
eux ont célébré une fête le feptieme jour de 
la femaiiie , en confervant d’ailleurs l’ancien 
ufage de commencer leurs fetes par le foir 
de leur veille , l’ont commencé le foir du 
fixieme jour , ce fixieme jour eft devenu lui- 
même pour certains peuples le jour même de 
la fete 5 voilà pourquoi aujourd'hui les Ara- 
bes, les Turcs & les Perfans ont leur jour 
religieux au fixieme jour de la femnine. 

11 elt vrai que malgré ces méprifes les fêtes 
hebdomadaires de ces ditférens peuples n’en 
ont pas moins été efpacés de fept en fept 
jours , & fépnrés les unes des autres par fix 
jours non fériés. Dans le fond il importe peu 
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pour l’obfervation de la femaine de la com- 
mencer par un jour ou par un autre , pourvu 
que le premier terme une fois donne foit 
exaclem nt fuivi ; il importoit aliurément très- 
peu à Moyfe que le fabbat fut le jour d’A- 
pollon , ou le jour de Saturne , ou celui de 
Venus ; ce grand légnlateur ctoit fort au def- 
fus de la terreur & de la fuperitition qui 
donnoit la préférence à un jour fur un au- 
tre ; mais nous parlons ici de l'ordre hebdo- 
madaire. Selon l’efprit de la légillition pii- 
mitive on ne peut nid: que ce ne foit elle 
qui.en ait donné le premier terme , & comme 
elle aiaiilé des traces de ces inftitutions qui 
ne font point encore effacées ; comme les fept 
jours de la femaine portent encore le nom 
des planètes ; enfin comme ces noms font en- 
core placés dans leur ordre primitif , qui 
eft un ordre naturel ; c’eft d’après ces an- 
ciens titres que nous difons ici que les fetes 
hebdomadaires des mufulmans p’acces au jour 
de Venus ou au fixieme jour, font d's fê- 
tes déplacées & qu’il y a un femblable dé- 
rangement chez les juifs qui fo enmifent la 
création au jour de Saturne ou au leptienie 
jour , ils font en cela tombés dans la même 
méprife que les Grecs qui confacroient r.uili ce 
jour à Apollon comme l’auteur de la lumière , 
tandis que les Romains au contraire , qui re- 
doutaient le feptieme jour , avoient mieux 
confervé dans leur fuperitition l’efprit des 
inliituHons & des traditions primitives. 

Il falloir qu’il y eût chaque femaine une fête 
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qui revint de fept jours en fept jours ; voilà ce 
que prefque toutes les nations ont connu ÿ 
niais etoit-ce le premier ou le dernier de la fe- 
maine qu’il 'falloit célébrer ? C’eft ce qui devint 
un problème dès qu’on eut oublié l’efprit de la 
liturgie primitive ; les nations auroient pu ce- 
pendant fe tirer de l’incertitude par quelques 
réflexions très-fimples. Il n’eft point douteux, 
par exemple , que le jour le plus folemnel d’un 
période quelconque eft celui de fou renouvel- 
lement, loit- parce qu’il rappelle la création du 
monde ou un commenpement , foit parce que 
l’homme ne peut fe refufer à la joie lorfqu’il 
voit renaître une année; un mois, un fiecle, &c. 
dans lefquels il eft porté à fe promettre d’ètre 
heureux. Les Hottentots appellent leurs fêtes 
changement pour le mieux. Ceux-mème qui font 
malheureux efperent que le période qu’ils vont 
commencer leur fera plus favorable. Ces feu-, 
timens qui font aufli naturels qu’univerfels, 
auroient dû décider en faveur du premier jour 
de la femaine & ramener les hommes au point 
dont ils s’étoient peu - à - peu écartés ; mais , 
dira-t-on , comment retrouver le premier jour 
Jorfqu’onTa perdu de vue? Ce fera 1 °. en le 
cherchant dans les noms agronomiques des 
jours de la femaine j la prééminence du jour 
confacré à un aftre aufti frappant que le foleil 
fur celui de Saturne ou de Vénus, ramene tout 
naturellement à la plus ancienne liturgie , & 
•vraifemblablement à la première depuis le re- 
nouvellement du monde. 20. Ce fera en cher- 
chant dans les obfervations fur le cours des 
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aftres, des fignaux communs propres à réu. 
nir tous les peuples de la terre pour louer Dieu 
au même jour & au même inftant d’une voix 
unanime & univerfelle. 3 0 . Enfin ce fera en re- 
marquant la pofition des principales folemnités. 

Je fuppofe que les Hébreux euii'ent déliré 
de s’inltruire fur l’ordre véritable qu’ils dé- 
voient donner à leurs fêtes hebdomadaires , 
lorfqu’elles fe dérangeoient , ce qui devoit fou- 
vent arriver pour eux ; alors il leur eût fuHi 
de remarquer que la fête de pâquc qui com- 
prcnoit fept jours dont le premier étoit le plus 
folemnel , avoit dû dans fon origine tomber 
dans une femaine exacfte ; que cette pàque ar- 
rivant le 15 & fe terminant avec le 21, la fe- 
maine précédente avoit dû commencer le 8 
d’un mois, & que ce jour avoit dû être une 
férié ; qu’au-dela en remontant encore de fept 
jours on tomboit dans la première femaine du 9 

mois & de l’année écclélialtique, & que le pre- 
mier jour de cette femaine du premier mois 
de cette année avoit été une férié qui avoit 
concouru avec la néoménie ; & qu’ainlî c’étoit 
la lune , & fes phafes dévoient être le lignai de 
toutes leurs folemnités , foit majeures, foit mi- 
neures. Mais nous parlerons bientôt de la fo- 
lemnité hebdomadaire des Hebreux. 

IX. Revenons encore aux Grecs. Si le fep- 
tieme jour étoit confacré à Apollon , le huitiè- 
me jour du mois , c’eft-à-dire le premier de la 
fécondé femaine n’étoit point relié fans diftinc- 
tion. A Athènes tous les huitièmes du mois 
l’on faifoit mémoire de Théfée , foit à caufe de 

M 4 
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l'on retour de Crete , foit parce qu i! avoit réu- 
ni & policé les Athéniens diiperfés & fauva- 
ges. Ce jour-la on faifoit des feltins en mémoire 
d’une ancienne difette } on le tailoit des pré- 
fens & l’on donnoit des aumônes aux pauvres. 
Le facrihce de Théfée le nommoit 
ou facrifice du huitième jour (18). Comme 
cette commémoration de Théfée fe confon- 
doit avec le culte d’Appollon à la fête de Pya- 
nepiïc , qui tomboit au fept du mois, on pour- 
roit foupçonner que la fete çlu 8 & du 7 n’eu 
avoient qu'une originairement} on remarque 
dans celle de Théfée allez de caraéleres d une 
fete de renouvellement & d’une iète commé- 
morative pour penfer que dans le pr.ncipe elle 
avoit été confacrée a Apollon uniquement. L’e- 
xamen de la légende mythologique de Thé- 
fee donneront peut-être là-deiius bien des éclair- 
cidemcns } mais ces détails nous conduiroient 
trop loin} nous remarquerons fimplement que 
ces deux jours de folemnites hebdomadaires 
confacrés par les Grecs à la joie, étoient chez 
eux l’effet de leur heureux caraétere, qui leur 
ayant fait totalement fupprimer la t, îlfclfe du 
feptieme jour , aura donné fon ton de gaieté 
au huitième. Puifqu’on favoit qu'Apol on pré- 
fidoit au premier jour du mois, & que Mer- 
cure préfidoit au quatrième, on devoit favoir 
que Saturne prélidoit au feptieme } mais ce* 
Saturne étoit une divinité trop lugubre pour que 
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les Grecs qui l’exclurent, fans doute , du rang 
qu’il occupoit pour le livrer a la gaieté qui 
leur étoit naturelle ' 19). 

X. Le concert des pcup'es pour louer les 
dieux aux pleines lunes 11’eft pas moins uni- 
verfel que pour les nouvelles lunes. Les Egyp- 
tiens le jour de la pleine lune fncrifioient une 
truie ou un porc a la lune , ils en rhangeoient 
en lui té, en tout autre temps c’étoit un animal 
immonde quedon ne pouvoit meme toucher (ans 
purifier après. Les Etrufques à la pleine lune 
alloient faluer leurs Kois & leur faifoient la 
cour; c’étôit un jour de louange envers Ju- 
piter ; on le remercioit de la perpétuité de lu- 
mière qu’il accordoit pendant la nuit comme 
pendant le jour ; auili appelloit-on ce jour-là 
fiducia Jovis , & dans la langue EtruCquc ule , 
qui femble dérivé du Phénicien iàa , louer, 
confefl’er , reconnoitre les grandeurs de Dieu; 
nom que les Romains ont confervé fans con- 
noitre fon origine & fa lignification. En effet 
les Lie s chez ces derniers tenoient lieu de la 
pleine lune, elles fe célébroicnt tantôt le 13 
& tantôt le 15 du mois: fi leur calendrier eut 
été bien difpofé , les Ides ne fe feroient ja- 
mais écartés du I j , puifque c’étoit la fetc de 
la lune qu’ils avoient reçue clés Etrufques. Ce 
jour étoit réputé laint & confacré à Jupiter 
à qui l’on immoîoit une brebis blanche; on ne 
fe marioit point ce jour-là* &. fon lendemain 


(î 9) J • Jlturjii Gracia fericita. Lib. IV ■ Thifeia. 
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étoit regarde comme noir & abominable. Plu- 
tarque (20) remarque fur ces lendemains fi- 
niftres des Kalendes , des Noues & des Ides , 
que la religion a voulu que l’on confacràt le 
premier jour des périodes aux dieux céleftes., 
& les féconds aux dieux terreftres & infer- 
naux , & que c’elt parce que -dans ces féconds 
jours on faifoit toujours mémoire des morts 
& que les cérémonies étoient lugubres , que 
ces jours étoient réputés malheureux. Plu- 
tarque nous donne ici une bonne raifon de 
l’origine de ces jours finiihres: mais il nous 
fait voir que le paganifme avoit interverti 
l’ordre primitif & univerfel qui vouloit que 
l’on s’affligeât toujours avant de fe réjouir. 

Il ne paroit pas que la peine lune ait été 
une fête chez les Grecs , ni même un jour 
plus remarquable- que les autres j au moins 
l’antiquité ne nous en dit rien. Mais le fyf- 
téme aftrologique qu’ils a-voient lur les jours 
heureux & malheureux indique que la pleine 
lune avoit été originairement diftinguée chez 
eux. Le 14 e . jour étoit, fuivant Héfiode, 
un jour heureux fous les aufpices de Bacchus, 
dans lequel on pouvoit ouvrir le tonneau pour 
mettre le vin en^erce & le goûter. Il donne 
à ce même jour le nom de facré , qu’il 
avoit déjà donné au fepticme ; mais comme 
ce quatorzième jour auroit dû tomber au if , 
qui étoit le jour véritablement heureux, c’eft 


Cîo) P lut zr ch. QjücJt. Rom. }. î 4 £ÿ aç. 
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«ne nouvelle preuve que le bonheur du feptieme . 
devoit appartenir au huitième (zi). Les Lacédé- 
moniens regardoient la pleine lune, c’eft-à-dire 
le if comme un jour heureux , puifque ja- 
mais ils n’ofoient fe mettre en campagne avant 
la pleine lune d’un mois ; cet ufage qui leur 
étoit particulier & qui les expofoit aux rail- 
leries des autres Grecs ; devoit être fondé fur 
des motifs qui ne leur etoient point auili par- 
ticuliers qu’on le penfe. En effet l’on remar- 
que une forte d’atfeétation chez bien des peu- 
ples anciens *& modernes de folemnifer le re- 
nouvellement des périodes non aux nouvelles 
lunes , mais aux pleines lunes. 

Chez les Mages le quinzième jour portoit 
le nom de Dieu , & le quatorzième ils man- 
geoient de l’ail, dans la vue , difoient-ils , de 
chalfer les démons & d’écarter les mauvais 
cfprits. Ç’étoit encore le quinzième jour que 
l’on pouvoit fe préfenter devant le Monar- 
que (22). 

Nous voyons encore la pleine lune célébrée 
chez un grand nombre de peuples modernes. 

A la Chine & au Tonquin l’on fait ce jour 
la mémoire des ancêtres , & les Mandarins y 
font des inftrudlions au peuple. Au Japon ce 
jouir eft particulièrement confacré aux dieux, 

& la nuit fe pafTe à prendre l’air dans des 
batteaux. La pleine lune eft auflï célébrée à 


[îi] Mém. «le l'Aoai!. des Infcript. Tom. IV. p. f8. JuJlin. 
(il) Hyde de Rdig. Pcrfaruitt. Cap. XX- 
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Siam ; chez c<ÿ différais peuples la fête tombe 
toujours au quinze du mois , c’cft-à-dire au 
premier jour de la troifieme femaine. Les 
Italiens, les Gucbres & les habitais de l’Ifle 
Célèbes ne font pas moins exaéls à célébrer 
cette fetc. Les Cadres & les habit .ns du Cap 
de Bonne Lfpérance obfervent à la pleine lune 
les mêmes cérémonies qu’à la nouvelle (23). 

L’année éccléfiallique des Hébreux com- 
menqoit à la nouvelle lune de Nifan, c’eft- 
à-dirc à la mi-mars, cependant Iq, grande fo- 
lemnké du partage d’une année à l’autre n’é- 
toit célébrée que le quinze, c'cft-à dire à la 
pleine lune. L’année civile des H breux com- 
mencoit à la nouvelle lune de Thifri ou à la 
mi-fèptembre ; cependant la grande folemnité 
ne fe célcbroit que le quinze; car toute la 
fête des expiations & celle des trompettes ne 
peuvent , comme on a vu , palier que pour 
des pr parafons à la fete des Tabernacles. 

Chez les anciens Romains la cérémonie d’en- 
foncer le dou facré qui indiquoir les années 
fe faifoit aux ides de feptembre, c’eft-à-dire 
à la peine lime ; ainfi lepr année étoit alors la 
même que l’annce civile des Hébreux. Il pa- 
roit par Plutarque que les Romains qui avoient 
tuifli des égards pour l’année folaire, faifoient 
des mafearades & fe hvroient. à des réjouif- 
faiices diliolucs aux fêtes de janvier. Enfin 


Ccrétn. rclig. Tom. V. Keinpfcr Liv. III. Chap. 3. 
Liv. V. Lhap. 13. 
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c’eft à la pleine lune qu? l'on commençoit 
la célébration ‘ des jeux olympiques chez les 
Grecs 

En un mot on donnoit fouvent la pré- 
férence aux pleines lunes des périodes nou- 
veaux fur les nouvelles lunes ; ce que l’on 
peut expliquer en difant que tous les pre- 
miers peuples faifant leurs veilles à la fin des 
périodes , ont pu traufportcr ces folemnités 
nocturnes aux pleines iunes où la nuit elt 
éclairée ; d’ailleurs la fuperllition peut encore 
avoir eu part à cet uiage. Les qchpfes du 
foleil ont fieu aux nouvelles lunes , & nous 
avons vu les terreurs dont ces phénomènes 
rempliifcnt la plupart des nations qui atten- 
doicnt alors la fin du monde ; c’ell peut-être 
pour éviter qu’un événement fi rédouté ne 
tombât dans les folemnités annuelles que l’on 
en avoit remis la célébration aux pleines lunes. 

Les fêtes des juifs paroidcnt réglées fur 
cet ancien fyftème apocalyptique ; malgré les 
foins de Moyfe pour fupprimer l’efprit qui 
l’avoit fait naître , les rabbins par tradition 
en font reliés dépofitaires. Les juifs font te- 
nus , comme on fcait., de faire la lecture en- 
tière de la loi chaque année; cette leéture fe 
termine à la fin de l’année civile , & par con- 
séquent elle devroit recommencer au premier 
de Ni fan ; cependant ils ne recommencent 
cette leéture qu’après la fête des tabernacles 
qui commence le i> & finit le 31. Les rab- 
bins difent que c’elt ajin de cacher au diable 
le jour de l'an } ajin qu'il n'accuje point les bons 
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au jugement que Dieu tient en ce jour-là (24). 
Les fables des juifs prouvent leur antiquité 
autant que leur hiftoire. 

XI. Jufqu’ici les ufages & même les écarts 
des différentes nations nous ont fait recon- 
noitre & l’ufage des femaines & l’efprit qui 
l’a fait naître j la nouvelle , la pleine lune & 
, fa première quadrature , qui arrivent préci- 
fément le l , le 8 & le if de chaque mois, 
ont été des lignaux universels qui ont déter- 
miné à louer Dieu dans ces jours , & leur 
intervalle de fept en fept jours a déterminé 
les -peuples à fe fervir de ce cycle. La faci- 
lité qu’il y a de compter ces deux premières 
femaines & à célébrer ces trois fêtes hebdo- 
madaires conformément au cours de la lune, 
etl ce qui fait que nous avons retrouvé les 
traces de ces fêtes chez prefque tous les peu- 
ples du monde. Il n’en eft pas de même de 
la quatrième fête, foit par le défaut de mo- 
numens , foit par la confufiori dans laquelle 
toutes les fêtes étoient tombées chez les an- 
ciens. En effet l’on ne voit pas que les Egyp- 
tiens , les Grecs & les Romains aient eu quel- 
ques égards pour le jour de la derniere qua- 
drature qui arrive tantôt au 22 & tantôt au 
23 de la lune. Je prefumebien que quelques 
idées fuperftitieufes auront pu contribuer a 
lie point placer les fêtes fous le décours de 
la lune } l’on ne peut , comme ou a vu , en 


[24} LtufdtnfhM. iïebr*. dt V. T . f. 39. 
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douter; mais comme ces idées ne peuvent 
être elles-mêmes qu’un écart de l’inlfitutiqji 
primitive, je crois que malgré le filence de 
i’hiftoire , le 22 e jour avoit été folemnifé ainfi 
que le 1 , le g & le 1 f , & que ce jour étoit 
pareillement la fête du renouvellement de la 
quatrième femaine du mois, femaine qui com- 
prenoit le 22 , 23 , 24 , 25 , 26 , 27 , & le 
28e. jour qui elfc le dernier du mois pério- 
dique , mais non du mois fynodique que par 
la fuite tous les peuples ont fuivi & qu’on 
fuit partout aujourd’hui , fi l’on excepte les 
Japonois qui ont retenu l’antique ufage de 
compter le mois , & dont nous n’a vons trouvé 
que des vertiges dans les écridbins Grecs & 
Romains. C’elt fans doute la difficulté d’a- 
jufter cette derniere femaine avec le retour 
de la nouvelle lune fuivante , qui a peu-à-peu 
dérangé la ‘quatrième folemnité du mois. Le 
dernier quartier arrivant tantôt le 22 , le 23 
& même le 24 , il falloit fouvent que les deux 
dernieres femaines fulfent inégales, fi l’on 
vouloit célébrer la néoménie avec le retour 
de la nouvelle lune, ou bien intercaler la der- 
niere femaine d’un ou de deux jours, comme 
on a intercalé des mois & des jours dans 
l’année. Mais l’embarras de ces opérations 
eft , fuivant les apparences , ce qui a déter*. 
miné les premiers peuples à 11’avoir aucun 
égard au cours fynodique & à s’en tenir au 
cours périodique qui eft divifible par fept; 
enfuite l’inconvénient qui réfultoit de voir 
la fete de la néoménie s’écarter de mois en 
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mois de la nouvelle lune ; a fait embrafler 
cjeux autres partis ; le premier qui a été le 
plus univerfel chez les peuples intelligens , 
elt de n’avoir égard aux i'emaines que pour 
les trois premières phafes de la lune, qui s’y 
ajuftent aifément ; c’ctt de cette méthode que 
provenoit fans doute chez les Romains Fu- 
îage des Kalendes , des Noues & des Ide i qui 
fmiifoient au 15 , & de ne plus compter les 
jours du refte du mois que re ati veinent à 
leur diltance de la nouvelle lune prochaine ; 
ainfi au lieu de dire après les Ides de. mars , 
qui airivoieht le 15 de ce mois ; que le len- 
demain ptoit le 16, ils l’appel loient le dix-fept 
avant les KalerMes d' avril ; le - jour fui van t étoit 
le feize , enfuite venoit le quinze , &c. L’au- 
tre parti fut embrall'é par les Orientaux, 
beaucoup plus attachés à leurs anciens ufa- 
ges ; il conlilta à célébrer conitamment le 
retour des anciennes fêtes lunaires , de fept 
jours en fept jours , comme ils fe fervoient 
encore du mois périodique , & ils inftitue- 
rent une nouvelle néoménie pour le premier 
jour du mois fynodique auquel ils ont eu 
recours pour régler leur année. Cet ulage a 
furtout été particulier aux Juifs; ils célé- 
broient tantôt quatre & tantôt cinq fabbats 
par mois , indépendamment de la néoménie ; 
ainfi cette efpece de conci dation du mois pé- 
riodique avec le mois fvnodique a fervi en-» 
core à multiplier les fêtes & à faire de dou- 
bles emplois du même motif. 

Les hommes ont été dans le même embar- 
ras 
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ras , & font tombés dans les mêmes abus 
pour la difpofition du mois , de la femaine 
& des fêtes qu’ils dévoient contenir , lorfqu’ils 
ont voulu concilier les mois avec les années 
& le l'o eil avec la lune : chaque réforme a 
toujours fervi à multiplier les fêtes : on a eu 
l’année lunaire , enluite l’année lum-folaire , 
enfuite i’année folaire j chacune de ces an- 
nées auoit dû avoir une nouvelle difpod- 
tion de fêtes ; mais fouvent l’on n’en a potnt 
fait , & l’on a continué de fc fervir de la dif. 
pofition précédente, qui alors i'e trouvoic fauf. 
fe. Souvent on a fait une nouvelle difpod- 
tion, mais en même temps on a confervé 
l’ancienne , & tout a;ors eit tombé dans la 
confufion. C’eft de-là que proviennent dans 
nos années folaires ce que nous appellons/é- 
tes moibiles , bizarrerie qui vient du refpeét 
pour l’ufàge qui a fait conferver des fetes 
annuelles lunaires avec les fêtes annuelles fo- 
laires que l’on a voulu folemnifer également. 

On remarque la même bizarrerie chez les 
Juifs dans le double ufage qu’ils ont fait du 
mois fvnodique & du mois périodique. Parmi 
nous il y a cette différence que la religion fem- 
ble s’etre approprié le mois périodique dont 
elle folemnife les quatre fêtes ; mais fans égard 
aux phafes, tandis que le mois fynodique aban- 
donné au civil ou au profane n’a parmi nous 
aucune fête , en quoi nous fommes oppofes à 
toutes les nations qui n’ont ceife de conl’.icrer 
à la religion la nouvelle lune & fouvent la 
pleine lune. Cet ufage eft comme approuvé 
Tome III. N 
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chez nous par le vulgaire qui , fans en pou- 
voir donner de raifon , regarde les premiers 
dimanches du mois comme les plus faints & 
les plus folemiiels , fans favoir que c’étoit ori- 
ginairement la fête de la nouvelle lune. 

XII. Malgré tous les écarts des anciens 
peuples , il n’eu eft aucun chez qui nous 
n’ayons vu des traces de fêtes hebdomadaires; 
la méthode que nous avons prife eft fans doute 
la meilleure pour faire voir qu’ils ont tous 
connu cet ufage ; ceux qui ont voulu démon- 
trer qu’ils l’ont tous eu , fe font trompés , 
puifque c’eft moins l’ufage que nous avons 
trouvé érabli chez ces peuples , que l’efprit de 
l’ufage , efprit qui prouve qu’ils l’avoient ori- 
ginairement connu & pratique dans des temps 
plus anciens , mais où l’hiftoire n’a pu péné- 
trer. Pour le prouver, ainfi qu’on a vainement 
tenté, l’on a abulé de tout ce que les anciens 
ont dit, fait, ou écrit à 1 occafion du nombre 
fept. Mais ces anecdotes ne font rien connoitre , 
linon l’efprit fuperftitieux que l’on avoit tou- 
jours confervé pour ce nombre fans en favoir 
la caufe : elle n’étoit autre que d’avoir fervi 
dans les premiers âges des (iecles & de l’aftro- 
nomie à régler l’ordre des fetes , & fervi de 
cycle pour régler les temps. 

On voit bien, par exemple, qu’en Egypte 
on avoit beaucoup de refped pour le nombre 
de fept ; on pleuroit les morts & les rois pen- 
dant 70 jours ; les moindres jeûnes dès prê- 
tres étoient de fept jours ; la fête d’Ombe & 
des Tentire, qui relfembloit à celle des Taber- 
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nacles des Juifs, duroit fept jours & fept nuits 
( 2 <) ). Mais tout cela 11e prouve en aucune 
façon que les Egyptiens fiilent a'ors un ufage 
confiant de la femaine i leur expérience dans 
l’aftronomie dut les détacher de bonne heure 
de l’ufage coudant de ce cycle -, & i! y a lieu de 
croire qu’ils Tavoient quitté depuis longtemps, 
puifque les Grecs qui leur dévoient toutes leurs 
connoilfances , n'en ont jamais fait eux-mèmes 
aucun ufage. On voit cependant une iète de 
fept jours fondée par Myfus en Achaïe ) on 
voit encore que les Grecs ont toujours eftimé 
le feptieme jour & le nombre fept comme con- 
facré à Apollon ou à Bacchus, & par confé- 
quent comme heureux ; on voit que les Ro- 
mains le croyoient fous les aufpices du trille 
Saturne , & par conféquent le regardaient com- 
me malheureux ; la pompe funebre des empe- 
reurs duroit fept jours. En un mot prefque 
tous les peuples ont eu une multitude d’opi- 
nions , d’ufages & de fuperftitions réglées par 
le nombre fept ; mais tout cela n’otfre que des 
veftiges de l’ancien ufage , ainfi que des an- 
ciennes opinions. Ce n’eft que chez les Orien- 
' taux , & particuliérement chez .les Hébreux , 
que l’ufagc du cycle de fept jours s’étoit con- 
fervé : ces derniers avoient furtout pour lui la 
plus haute vénération, & comme leur fete heb- 
domadaire nommée Sabbat eit devenue fameufe, 
c’eft par l’examen particulier de cette fete Ju- 
daïque & de fes ufages que nous terminerons 


(îj) Forpbyr. Acabjlinent. Diodor.&b. I.Juvmal. Satyr. XV. 

*N 2 




Digitized by Google 




I<?6 L’ A N T I Q_U I T £ DEVOILEE 

ce que nous avons )k dire des fêtes lunaires & 
de leur efprit primititif." 

XIII. Nous avons déjà plufieurs fois parlé 
du fabbat dans le cours de cet ouvrage ; mais 
ce n’a été qu’en paflant : cependant cette fête 
hebdomadaire des Juifs mérite un examen par- 
ticulier , il fervira à confirmer les principes 
que nous avons tâché d’établir jufqu’ici, & 
nous fera développer de plus en plus l’efprit 
primitif qui a été l’ame de toutes les inftitu- 
tions des premiers hommes. 

On regarde communément le fabbat des 
Juifs comme une fête qui eft pour eux ce que 
le dimanche eft pour les chrétiens j cependant 
rien n’eft. moins exaeft : pour nous en convain- 
cre faifons abftraétion de tous les motifs de 
la célébration des différens jours chez ces deux 
peuples , & ne les confidérons que fuivant leur 
ordre naturel. Je dis fuivant leur ordre natu- 
rel , car félon les dénominations communes 
qu’ils portent , ils en ont un que l’on ne peut 
changer & qui ne l’a jamais été. Le jour du 
foleil ou d’Apollon , comme nous l’avons déjà 
dit, & le jour de Saturne, ont un rang aullï 
diftinét que celui qui fe trouve entre le foleil 
& la planète de Saturne. Les nations étant une 
fois convenues de régler les jours par fept & 
de leur donner les noms des planètes , ont dû 
donner le nom du foleil au premier jour , parce 
qu’il eft le premier & le plus fenfible des aftres 
(26) & parce que chez les nations payennes il 


(26) Les Allemands & les Anglois appellent le dimanche 
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étoiü regardé comme le principe & la fource de 
la lumière de la vie. Le fécond jour étoit celui * 
de la lune , parce qu’après le foleil c’cft l’aftre 
qui frappe le p’us les regards. Les noms de 
mars , de Mercure ; de Jupiter 8c de Vénus don- 
nés au troifieme , au quatrième , au cinquième 
& au dixième jour , ne font point à la vérité 
dans Tordre aftronomique ; mais cela vient de 
ce que nous ne faifons encore que de connoître 
l’aftronomie , & nous fommes à peine fortis 
des erreurs dans lefquelles les anciens ont été 
fur l’ordre planétaire : cependant cela n’a point 
empêché qu’ils n’ayent donné au feptieme jour 
le nom de Saturne , parce qu’ils ont aifément 
apperçu que cette planete étoit la plus recu- 
lée , la plus lente & la plus brillante de toutes. 
Ces confidérations ne fentent ni le paganifme 
ni l’aftrologie, elles font (Impies & naturelles ; 
ainfi le jour de Saturne eft le dernier de la fe- 
maine par une raifon naturelle , comme le 
jour du foleil en eft le premier par un droit 
qu’auciln autre aftre ne peut lui difputer. 
Ainfi le dimanche des chrétiens étant le même 
jour que le jour du foleil , eft une fête de re- 
nouvellement & de joie , tandis que le fabbat 
. des Juifs étant le jour de faturne , ne doit être 
regardé que comme une fête de fin de période 
' originairement confacrée au deuil & à des idées 
l’ombres apocalyptiques. Si nous ne trouvons 


jour du foleil ; les premiers le nomment Sonn-Aag , les der- 
niers S'uii-day. 
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point ces.idees primitives chez les Juifs , nous 
ne devons être adurés qu'elles ont été dégui- 
fées ou fupprimées par leur légiflateur. 

Le fabbat chez les Juifs étoit la fête de la 
création du monde; c’eft une vérité fi fouvent 
répétée dans l’écriture qu’on ne peut l’ignorer ; 
mais fi P on examinoit la chofe à la rigueur on 
verroit que c’ecoit moins la création ou le com- 
mencement que la fin de la création ou des 
ouvrages du feigneur qu’on célébroit dans cet- 
te fête* Le nom de fabbat avoit en effet la dou- 
ble lignification de cedation & de repos, & 
l’on fait que c’étoit parce que Dieu ayant cef- 
fé de créer , s’étoit pour ainfi dire repofé. 
C’étoit donc effectivement une fin à laquelle 
ce jour avoit rapport , & je ne craindrois pas 
d’avancer que c’étoit déjà une fête de fin de 
période & de fin du monde , parce que l’exif- 
tence n’étant qu’une création continuée , la 
fête de la fin de la création ne peut être que 
la fête de la fin de l’exiftence des chofes ; 
mais lailfons-là ces fubtilités pour chercher les 
ufages de cette fête > afin d’en découvrir l’ef- 
prit primitif qui s’étoit effacé. 

Les Hébreux ont donné avec connoiifance 
de caufe le nom d a Sabbathi , ou de Sabthaï à la- 
planete de Saturne , puifque c’eft une planete 
qui termine notre fyitème planétaire; en effet 
ils n’ont point regardé le fabbat comme le pre- 
mier jourde la femaine ; le jour du foleil chez 
eux comme parmi nous eft le premier; le jour 
de Vénus eft le fixi me , & par conféquent le 
feptieme reftoit pour Saturne & faifoit leur fab- 
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bat, qui, comme on a vu ailleurs , eft la four- 
ce des mots J'ept & feptem. Ainil tout prouve 
que la fete hebdomadaire des Hébreux étoit 
placée à la fin d’un période. 

XIV. Examinons maintenant fi les ufages 
du fabbat avoient rapport a une fin de période , 

& fi les motifs que les Juifs ont donné de ces 
ufages ont écé conformes ou analogues à l’ef- 
prit primitif qui animoit les hommes après le 
renouvellement du monde. L’objet principal 
*du fabbat étoit de relier en repos & de s’abf- 
tenir de tout travail. On ne vendoit ni l’on 
r.’achetoit -, on ne voyageoit point ; on mor- 
tifioit fes inclinations ; ou n’allumoit point de 
feu dans les maifons ; du temps d’Efdras on fer- 
moit les portes des villes ,• pour fufpendre tout 
commerce avec les etrangers. La porte orien- 
tale du parvis intérieur du temple , fermée les 
autres jours , étoit ouverte au jour du fabbat ; 
le roi venoit feul adorer le feigneur fur le feuil 
de cette porte , & le peuple adoroit en de- _ 
hors ( 26 ). 


[16] V. Exode Chap. XX. vs. n-XXXV.’vs. 3- Efdras Liv. 
II, X. vs. 31. & XIII. vs. 19. Ifaïe LVIII. vs. 13. Ezéchiel 
XL VI. vs. i , 2, 3. Il eft dit dans l’Ecriture q(le Judith ne 
jeûnoit ni au Sabbat , ni à la nouvelle lune. On doit remar- 
quer que chaque fois que l’Ecriture parle de la Néoménie elle 
y joint toujours le Sabbat , ce qui pourrait faire juger que 
le Sabbat avoit été dans Ton origine une fête-de même nature 
que la Néoménie , c’efl-à-dire , une fête lunaire & de re- 
nouvellement , & non la fête de la fin d’un cycle. C’eft le 
chan;ement arrivé dans la pofition de cette fête qui a intro- 
duit le mélange de cérémonies & d’opinions gayes & trilles 
qu’on pratiquoit dans ce jour. 
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Tels font les ufnges fabbatiques dont il eft 
parlé dans l’écriture ; palfons aux motifs qu’el- 
le en donne. Tantôt elle dit que Dieu ayant 
créé le monde en fix jours, fe repofa le fep- 
tieme , & voulut que ce jour fût confacré ; tan- 
tôt c’eft parce que ce Dieu a tiré le peuple 
d’Ifraél de l’Egypte ; tantôt c’eft pour donner 
du relâche aux hommes , aux animaux & à la 
terre ; tantôt un figne établi entre Dieu & 
fon peuple ^27). Nous ne voyons rien d’apo- 
calyptique dans ces motifs , & les ufages ne 
l’étoient pas p'us dans l'efprit de la légiilation 
judaïque. L’extindtion du f u qui , comme on 
a vu , eft lui-mème un ufage funebre , n’étoit 
fans doute ordonné que pour empêcher tout 
travail domeftique.* L’ouverture de la ports 
orientale eft aulfi par - lui -même un ufage cy- 
clique qui avoit rapport à un renouvellement. 
Cette porte , indépendamment du jour de fab- 
bat , s’ouvroit encorè à la lune avec les mê- 
mes cérémonies ; mais au jour du fabbat cette 
porte s’ouvroit pour adorer Dieu dans une fête 
qui lui étoit confacrée ; ce n’étoit que le len- 
demain , c’eft-à-dire le jour du foleil , qu’on 
chantoit attollite portas , &c. Si la légiilation 
des Juifs leur eût tranf^'s l’efprit cyclique , 
il y auroit eu contra ’ .1 dans cet ufage, 
mais comme ils 11V ooint cet efprit , 

cette contradiction n’elt qL o rente. Si Ef- 


(17' Deutéronome. V. vs. rç. Exode XX. vs. 11. XXIII. 
vj. n. XXXI. vj. 14. XXXIV. vs. u. 
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dras faifoit fermer les portes de la ville le jour 
du fabbat , ce n’étoit pas par un efprit funebre, 
quoique cet ufage le foit en lui - même , mais 
pour mettre la po'ice & pour faire obferver la 
loi qui ordonnoit la ceifation du commerce ; 
cette ceifation étoit chez les autres nations un 
ufage funebre pratiqué à la fin des périodes , 
qui ctoient réputés des jours malheureux * mais 
chez les Juifs ce n’étoit qu’une imitation du 
repos du feigneur , ou c’étoit un repos nécef. 
faire à l’homme après iix jours de travail. 

Malgré cela l’Ecriture ne nous apprend point 
fi le fabbat étoit pour les Juifs un jour de 
gaieté ou de trillefle ; nous prefumons d’après 
notre dimanche , que ce jour étoit confacré à 
l’allégrelie , & nous en jugerons encore d’après 
les ufages des Juifs modernes qui fe réjouif- 
fent en ce jour-là ; cependant fi nous conful- 
tons ce que les écrivains anciens nous ont dit 
du fabbat des Juifs , nous y verrons un ex- 
térieur aifez lugubre. Agatharide dit que les 
Juifs paifoient le fabbat dans leur temple les 
mains étendues, & [Triant jufqu’au foir. Phi- 
Ion dit que le fabbat eft un jour de recueille- 
ment, dans lequel on faifoit l’examen de fa 
confcience & de fes fautes. Augufte écrivoit à 
Tibere après avoir fa.it une abftinence : Les Juifs* 
ne jeûnent point fi -rigoureufement au Sabbat que 
j'ai fait ce jour -là Pétrone & Martial parlent 

des jeûnes fabbatiques. Perfe ne parle du fab- 
bat que comme d’un jour où les Juifs étoient 
pâles & taciturnes. On voit dans Juvenal que 
les rois de Judée obfervoient le fabbat pieds 
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nuds, & que ce jour-là les Juifs ne fe don- 
noient aucun mouvement pour fe procurer les 
chofes les plus néceifaires à la vie. Plutarque 
nous dépeint les Juifs en habits de deuil au 
jour du fabbat. Juftin dit. que fuiyant la loi 
de IVloyfe le fabbat eft confacré au jeûne à 
perpétuité, en mémoire des mileres qu’ils ont 
fouffertes dans leur fortie d’Egypte, qui dura 
fept jours. Le poete Rutilius tourne en ridi- 
cule les froids fabbats des Juifs* ( frigida Sab- 
bcita ) parce qu’ils n'allumoient point de feu & 
demeuroient dans une ina&ion totale. Stra- 
bon & Jofephe remarquent que Pompée profi- 
tant du fabbat fe rendit maitre du temple de 
Jérufalem , parce que c’étoit un jour de jeûne 
auquel les Juifs ne faifoient aucun travail (28). 

Cette foule de témoignages fenible prouver 
inconteftablement que le fabbat des Juifs étoit 
ifn jour de trifteife. C’origine que Juftin don- 
ne au Sabbat n’eft pas fort éloignée de la vé- 
rité , car il eft dit dans le Deutéronome: 
5, Sou’viens-toi que tu as été efclave en Egypte , 
3 , que le Seigneur toft Dieu a déployé fon 
„ bras, qu’il t’en a tiré par fa force,, c’eft 
3, pourquoi il t’a ordonné d’obferver le Sab- 
„ bat”. A ces autorités on pourroit joindre 
* l’ufage où l’Eglifc Romaine eft encore de s’abf- 


(s?) JuCefh. coitra Appion. Lib. I. Cnp. 8. tfiieton. in Angttfi- 
Martial. L*b. IV. Epig. 4. Petmn. in fragment. Bafnage I iv. 
VI. Chap. 14. § 16. Juvenal Satyra V , VI & XIV. 
tarcb. de fuperjlit. Juftin. Lib. XXXV l. Cap. 2. Strabo 
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tenir de viande le famedi, ufage qui eft très- 
ancien , & qui étoit connu même des premiers 
chrétiens , quoiqu’il y ait eu des temps où 
l’Egiife , de peur de judaïfer , fans doute, a 
défendu le jeune du famedi & a prtfque égalé 
ce jour au dimanche. 

Plutarque, dans fon traité fur Ifis & Ofiris , 
dit que Typhon , pere de Juda & de Jérufa- 
lem , ayant été vaincu , demeura fugitif pen- 
dant fept jours dans la Judée. Et Jofephe, 
contre Appion, dit que bien des villes à l’exem- 
ple des Hébreux , jeûnent le feptieme jour & 
allument des lampes. Dans le temps où l’on 
croyoit aux forciers l’on penfoit que les ma- 
lins efprits étoient plus nuifibles qu’à l’ordi- 
naire la nuit qui fe trouve entre le vendredi 
& le famedi: le famedi , comme on fqait , eft 
le grand jour des fociers qui vont au fabbat. 
Toutes ces fables ridicules ont eu , fans dou- 
te , une origine; elles contribuent encore à 
prouver que le fabbat étoit une fête lugu- 
bre (29). 

Il eft vrai que nous avons un paflage de Plu- 
rarquc où cet ' auteur femble contredire lui- 
même ce qu’il a dit ailleurs , & infirmer les 
témoignages que nous venons de rapporter. 
En effet dans fes propos de table. Livre IF. 
quejl. <). (30) il conjedure que le Dieu des 


( * 9 ) Plut, in I/îie çtf Ofîride. Jofrp’ 1 . cont. ^pp. Lib. II. Cap. 
5. Démonomanie de Bodin. 

(30) La fin dece livre de Plutarque qui eut pu expliquer 
ce qu’il y avoit ti’obfcur n’eft point parvenu jufqu’à nous. U 
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Hébreux n’eft: autre chofe que Bacchus dont 
les feétaires l’appelloient aulfi Sabafnts , & fe 
nommoient Sabécns-, parce que dans leurs cé- 
rémonies on crioit fabboi , & parce qu'au fab- 
bat des Juifs ils s’invitoient les uns les autres 
pour fe régaler , fe réjouir & s’enivrer. Il y 
a loin de l’ivrelfe au jeune ; & comme ni l’un 
ni l’autre ne font ordonnés par la loi , il pa- 
roit que les Juifs font fortis ce jour-là d’un 
jufte milieu pour donner dans des excès oppo- 
fés. Mais avant d’expliquer la contradiction 
de Plutarque , voyons ce que les Juifs mo- 
dernes penfent du fabbat & les ufages qu’ils 
obfervent en ce jour. 

XV. Les Juifs modernes font encore rigides 
obfervateurs du fabbat quant au repos ; les 
Samaritains ne voyagent jamais fur mer , parce 
qu’il faudroit violer le fabbat ; ils imitent en 
cela leurs ancêtres qui fe font fouvent taillés 
égorger par leurs ennemis plutôt que de fe dé- 
fendre. Aujourd’hui les Juifs ne fe font plus 
fcrupule de voyager fur mer , mais dans les 
villes où ils fe trouvent ils fufpendent toute 
affaire & tout commerce à l’exception de celui 
de vin , parce qu’ils difent avec le pfalmifte , 
que cette liqueur réjouit le cœur de l'homme. 


eftfingnlier & Fâcheux que tout ce que les anciens auteurs 
Payens ont écrit fur les Juifs fe Toit perdu préférablement à 
tant de chofes inutiles qui nous ont été tranfmifes. Le voyage 
de Paufanias an pays des Hébreux cft perdu en entier : on le 
trouve cité par Etiftache & par Etienne de Byfance. La Bible 
ne luffit point pour connoitre les Juifs. 
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Ainfi ils regardent le fabbat comme un jour 
de délalfement & de rcjouiffance , dans lequel 
il faut boire, manger & dormir, prétendant 
que ce jour-là Dieu leur donne une ame fu- 
perdue pour mieux fe livrer au plaifir. Et 
pour ne point donner un démenti à Plutarque 
qui regarde Bacchus comme le dieu du Sab*- 
bat , ils boivent du vin largement ; en elfet c’eft 
une choie défendue que de jeûner le jour du 
fabbat , il ett même méritoire d’y faire trois bons 
repas; en fuivant cette méthode ils efperent 
d’etre exempts des douleurs du temps du Mef. 
fie , de la guerre de Gog & de Magog , & du 
feu de la géhenne. Il femble que par leur con- 
duite a&uelle les Juifs ont voulu démentir tous 
ceux qui ont parlé de leurs jeûnes fabbatiques. 

Il n’en eit pas de même des Samaritains; 
ceux-ci pendant toute la journée ne fe per- 
mettent que des a<ftes religieux ; ils lifent la 
loi , ils chantent des hymnes , vont à la iy- 
nagogue , vivent très - fobrement & retirés, 
s’abftiennent du commerce de leurs femmes,*, 
en quoi ils font très oppofés aux Juifs qui 
- difent au contraire qu'en s’acquitant ce jour- 
là du devoir conjugal on fait un faint dans 
Ifraël. Les Samaritains reprochent à ceux-ci de 
faire du feu le jour du fabbat , ce qui en effet 
eft contraire à la loi de Moyfe : cependant 
on voit dans les perfécutions que les Juifs 
ont éfTuyées en Efpagne , qu’un des moyens 
les plus fûrs pour les reconnoitre étoit de 
remarquer les cheminées qui ne fumoient point 
le famedi. Peut-être le reproche des Samari- 
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tains tombe-t-il fur la lampe fabbatique que 
les Juifs ont foin d’allumer dès que la nuit 
du fabbat commence , ufage qui paroît venir 
d’une origine funebre , puilque les modernes 
diPent que c’ell en mémoire du foleil éteint 
au moment du péché d’Eve (31). 

Les Juifs quoique fort relâchés, au prix 
des Samaritains , fur l’obfervation du fabbat, 
n’y joignent donc pas moins des ufagcs trif, 
tes & lugubres. L’idée où ils font que de 
bien manger les exemptera des maux futurs , 
elt une nouvelle preuve d’un efprit apocalyp- 
tique , attaché au dernier jour du période 
hebdomadaire , qui leur retrace la fin des 
temps. Cette perfpedive doit empècherde trou- 
ver étrange que quelques Juifs aient avancé que 
le fabbat étoit un jour funebre ; que la pla- 
nète qui y préfidoit n’y répandoit que de trif- 
tes influences , & que c’elt pour cette raifon 
que Moyfe voulut qu’on le fanélifiàt. On 
poiirroit encore dire que cette fête a pu de- 
venir up jour de débauche pour fe diftraire 
des idées funeftès qui l’avoient fait inltituer: 
c’étoit en effet là le motif qui empèchoit les 
Romains de vaquer à aucune affaire le jour de 
Saturne & c’étoit celui qui faifoit qu’ils paf- 
foient les faturnales à ,fe réjouir. Mais dans 
les jours malheureux les Romains ne pouf- 


'31 Bafna-c Hi^l des Juifs Liv, II. Chap. 9 & 1». Liv. III- 
Chap. 14. Liv. VI. Chap. 14 & iç. 
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foient pas la fuperftition aulîi loin que les 
Juifs le jour du fabbac , on pouvoit faire à 
Rome ce jour-là tout ce qu’ü eût été nui- 
fible d’omettre ( 32 ). 

Le jour du fabbat les Juifs font encore 
la commémoration des morts ( 33 )• C’eft , 
félon eux , à pareil jour que le roi David 
eft mort , ce qui eft une fable des rabbins 
pour qui David eft Apollon. .Cependant leur 
mythologie eft mieux raifonnée que celle des 
Grecs qui p'açoient au contraire la naiflance 
d’ Apollon au feptieme jour. C’eft fans doute 
par un effet de cette mythologie rabbinique 
qu’ancicnnement on faifoit une commémora- 
tion de David peu après le folftice d’hiver, 
temps auquel tous les anciens peuples célé- 
broient la naiffance du foleil ou de Mithras. 

XXI. Nous avons vu que Saturne, comme 
divinité , préfidoit aux temps & furtout à la 
fin des périodes ; nous avons vu qu’il étoit 
regardé comnle le dieu du fiecle futur , plus 
craint qu’aimâËig fes adorateurs. C’eft du 
fond de ces iuees que font tirées celles qui 
precedent : on* craignoit d’attirer fa colere 
en manquant de célébrer fa fête ; fon jour 
étoit donc religieux & funebre ; mais on cher- 
choit à égayer ces idées par la débauche & 
la bonne chere. Moyfe en fupprimant les dog- 


Macrob. Satwmal. Lih. I. Cap. XVI. 

(V>' Bafnage Liv. V. Chap. s. §. 17. & Liv. III. Chap. 
XIV. §. 13. 
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mes fuuebres & apocalyptiques , s’eft conduit 
plus fagemcnt que les législateurs Grecs ou 
Romains ; par-là les fabbats des Hébreux ne 
furent ni trilles ni dilfolus , mais graves & 
religieux. Cependant nous expliquerons les 
contradictions que nous préfentent les ufa- 
ges des Juifs , en difant que malgré les foins 
du législateur, l’efprit apocalyptique a tou- 
jours percé à l’aide de la tradition rabbini- 
que , & a fait qu’à la gaieté ou à la gravité 
preferite par Moyfe ; les Juifs ont quelque- 
fois joint les idées lugubres de leurs rabbins, 
& quelquefois la ditlolution des autres peu- 
ples de la terre. Par ce moyen Plutarque fe 
trouve concilié avec lui-mème , avec les au- 
tres auteurs , & enfin avec les juifs; & ces 
derni-.rs auront fait de leurs fabbats des jours 
de bacchanales , de dilfolution & de débauche. 

Les Juifs difent qu’au fabbat & a la nou- 
velle lune les portes de l’enfer font ouvertes 
pour donner du relâche & di^Afraichillement 
aux âmes malheureufes quiapipirent toute la 
femaine après ce jour ; le faooat venant à ex- 
pirer , les portes de ce féjour fe referment , & 
les tourmens recommencent. Il eft aifé de 
voir par-là que les Juifs regardent leur fabbat 
du même œil que la nouvelle lune , c’eft-à- 
dire comme un jour du renouvellement , ce 
qui eft une erreur. D’un autre côté puifque 
leur Sabbat leur rappelle l’autre vie , il paroit 
qu’il doit avoir rapport aux fuites de la fin des 
temps. Pour qu’il y ait quelque apparence de 
raifon à cette opinion des Juifs , ils auroient 

dû 


litized by Google 



par ses Usages. Lîv. V. Chap. III. 2od 

dû dire que l’enfer s’ouvroit à la fin du Sab- 
bat; car c’elt-là le moment où l’on pafle à la 
délivrance & à la joie qu’ameile tout renou- 
vellement de période. Le Sabbat, comme les 
Juifs ne pouvoient l’ignorer , étoit le dernier 
jour de la femaine & non le premier ; ce jour 
peut cependant être conlidéré comme une fête 
qui elt à la fois civile & religîeufe ; c’elt le 
dernier jour de la femaine pour le peuple qui 
ayant travaillé fix jours , le repofe & fe réjouit 
le feptieme ; c’elt le premier jour relativement 
à la religion , qui confacre à Dieu les prémi- 
ces de toute choie Quoi qu'il en foit, les 
Juifs ’a veille du fabbat au fuir fe fouhaitent 
un bon fabbat, & le lendemain à la clôture 
du fabbat , ils fe d:fent réciproquement : Dieu 
vous donne une bonne femaine. Ce qui prouve 
que la femaine ne commence pour eux qu’à la 
nuit qui fuit le fabbac (34). De retour chez 
eux ils font une libation de vin en ligne de 
joie, i's récitent le pfeaume n> qui elt une 
hymne de louange fur une délivrance , & un 
verfet du livre d’Elter (Chapitre VIII. verfet 
16) qui dit qu'une nouvelle lumière s'ejl levée 
furies Hebreux , que la joie , l'honneur £5? le 
plaiftr font retournés vers eux. Enfin le lende- 
main ils chantent le pfeaume 23. La terre efl 


(34) Bafnage Hift. des Juifs Liv. IU. Chap. 10. §. 10. & 
Liv. VI." Chap- 14. §. a. 9 & iC. Léon (le JVlodene Liy. UX 
Chap. 1. §. 26 & 27. 

Tome III. . ' O 
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au Seigneur , &c. c’eft un pfeaume de triom- 
phe qui , chanté le jour du foleil , indique 
quecétoit le premier jour de la femaine, tan- 
dis que le fabbat ou le jour de Saturne devoit 
être lugubre par fa nature. 

Pour nous convaincre encore plus de la réa- 
lité de cette conjecture , voyons fi nous ne 
trouvons point quelques traces de cet efprit 
dans le pfeaume 91 qui porte le titre de fab- 
bat. D’abord ce pfeaume contemple l’univers 
& loue Dieu de fes ouvrages , enfuite il huit 
par envifager la fin de-' temps qui menace les 
pécheurs & dont la perte elè regardée comme 
prochaine. Le pfeaume 90 paroit lie' à celui 
qui précédé, & les Juifs le récitent à la fin 
du fabbat; il annonce la confiance après le 
péril palfé. Dans le pfeaume 1 1 8 que les Juifs 
modernes lifent dans leur fynagogue au jour 
du labbat , on voit un juhe qui demande à être 
fauve , à n’étre point confondu avec les im- 
pies, & dont le cœur cft rempli du defir de 
voir finir la vie malheureufe qu’il mené fur la 1 
terre , & d’ètre admis dans 'a félicité du Sei- 
gneur. Dans le pfeaume 103 que les Juifs mo- 
dernes récitent au loir qui commence le fabbat 
avant de fe coucher , on voit une commémo- 
ration des anciennes révolutions du monde; 
Dieu ett invoqué dans ce pfeaume comme 
créateur , comme confervateur & comme def- 
trucleur. On voit régner le même efprit dans 
le pfeaume 92 , qt.i paroit dclHné à être récite 
la veille du fabbat, & qui porte le titre aile* 
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Singulier qu'il doit fervir de cantique à David ait 
jour qui précédé le J'abbat , lorsque la tore fut 
affermie ou habitée. Le pfeaume 37 a pour titre 
pour la commémoration du Jabbat : c’eft une 
priere lugubre & lamentable & un humble aveu 
de fes fautes. 

En un mot toutes ces circonftances fem- 
blent prouver que le jour du labbat a été dans 
fon origine un jour funebre dont Moyfe n’a 
pu entièrement fupprimer l’efprit : le fabbat 
étoit , félon les apparences , antérieur à ce léu 
gillateur; il en a été le réparateur & le réfor- 
mateur & non l’inftituteur. On a plulieurs 
fois agité cette queftion , ce qui eft alfez éton- 
nant , puifque la bible fournit une multitude 
de preuves que les hommes avant Moyfe 
avoient diltingué le feptieme jour , & s’en fer- 
voient comme d’une efpece de cycle qui ré- 
gloit leurs démarchés & même leurs ufages. 
Nous voyons dès les temps dont parle la ge- 
nefe des grands égards pour le nombre de fept 
jours. Noë entre dans l’arche le feptieme jour 
avant le déluge ; il attend fept jours pour en- 
voyer une fécondé & une troifieme fois la 
colombe afin de s’alTurer (1 la terre cil defle- 
chée. Le même patriarche fait entrer dans l’ar- 
che fept couples de chaque efpece d’animaux. 
La circoncifion , qui 11’eft point une inftitu- 
tion mofaïque , fe faifoit au huitième jour , 
c’eft-à-dire au renouvellement de la femaine. 
C’eft dans le même efprit que la loi vouloit 
qu’on lailfàt les premiers-nés des animaux fept 
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jours avec la mere , & qu’on ne les offrit que 
le huitième, Jacob fe loua à Laban pour fept 
ans ; l’Egypte pleura ce Patriarche pendant 70 
jours* ki cérémonie dr fes funérailles dura fept 
jouis. Enfin , ce qui effc très-dccifif, Moyfe 
lui-même parle du fabbat avant que la loi eût 
été donnée fur le mont Sinaï , à l’occafionde 
la manne qu’il veut que l’on recueille pour 
deux fois au fixieme jour, parce qu’il ne de- 
voit point en tomber le feptieme qui eft le 
jour du fabbat (3 O* 

Cette folemnité hebdomadaire cfl donc fort 
antérieure à Moïfe , & fon ufage ne peut venir 
que des légiflations primitives -, fon objet avoit 
été de louer Dieu au retour de toutes les pha- 
fes de la lune , mais l’ufage de pleurer à la fin 
des périodes avant que de fe réjouir pour leur 
renouvellement, a dès les premiers temps don- 
né plus de célébrité à la partie funebre qui eft 
infenfiblement devenue la partie elfeutielle de 
la fête , voilà pourquoi le feptieme jour com- 
me fin de période a été chez prefque tous les 


(îO Vovcz la Généré Chap. VII. vs. 2 , 3 , 4 , 10, IS - f 
Chm) L. vs. 3 , 10. Exod. Cha P . XVI. & XXII. vs. 30. Bal- 
nage Liv. VI. Chap. 8-§- 10. Ariltote dit que les Grecs : ne 
donnoient un nom à leurs enfans que le feptiême jour at 
leur naiflanec , parce que la plupart mouroicnt avant e 
iour., & que par conréquent on ne pouvoit avant ce term 
les compter au nombre des vivans. Cette Ccrémoniele no - 
moit Ebilowée & étoit accompagnée d’un Felhn.V . n ■ 
Animai, lib. VU. Cap. li. J. Mturfà Gracia fenuta. Lib. 


i 



par ses Usages. Liv. V. Chap. III. 2 rj 

peuples un jour beaucoup plus funebra que de 
réjouiflance. Il ne faut donc plus être furpris 
que le nombre de fept ait été 11 révéré de tous 
les apocalyptiques , & foit devenu le nombre 
fatal & chéri de tous les aftrologues, forciers 
& viiionnaires. De-là , comme on a vu , font 
dérivées toutes les idees fur les années clima- 
tériques ; & tous les périodes multiplies par 
fept ont été regardés comme fuuelf es aux hom- 
mes, aux empires , à l’univers. Toutes ces foé 
lies ont eu pour bafe l’idée lugubre attachée 
dans l’origine au feptieme jour de la femaine , 
dans lequel on fe rappclloit les malheurs paflés 
du monde & ceux qu’on redoutoit encore pour 
lui; on éteignoit les feux, comme font encore 
les Juifs & les Cophtes ; on allumoitles lampes 
fabbatiques -, on prioit , on veilloit , on jeùnoit 
dans l’attente d’un juge exterminateur. Enfin 
on s’occupoit du grand renouvellement qui con- 
folôit les hommes de leurs maux préfens par 
l’efpérance d’une vie plus fortunée. S. Augulfin 
appelle la vie future le fabbat de V éternité. C’cll 
avec plus de raifon qu’il l’appelle dans un au- 
tre endroit une o&avie éternelle, parce que de 
fon temps on avoit divifé la durée du monde 
en fept âges (36). 

XVII. Il nous relie encore à parler des ufa- 


(36) S. Auguflin. Canfcjf. Lia. XIII. C.ip. 36. Idem de Civ;- 
tate Dti Lia. XXII. Cap. 30. 
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ges du période journalier , dans lefquels nous 
retrouverons visiblement les alternatives de 
triileife & de joie que nous avons remarquées 
dans toutes les inltitutions anciennes. En effet 
iî nous examinons les prières périodiques & 
journalières que nous voyons établies chez tous 
les peuples de la terre , nous fentirons que lès 
unes nous ramènent à la gaieté & les autres 
nous rappellent des idées trilles & lugubres. 
Toutes les fêtes, comme on a vu, commen- 
qoient au coucher du foleil & s’annonçoient 
par un ton lugubre. L’uniformité de ces ufa- 
ges doit nous prouver de plus en plus qu’il fut 
un temps où le coucher du foleil rempliffoit les 
hommes de terreurs , & leur faifoit craindre 
d’ètre replongés dans les ténèbres & le monde 
♦ dans la ruine ; c’ell une vérité - fur laquelle 
nous reviendrons encore dans le livre, fuivant 
en parlant des effets physiques du déluge ; les 
remarques que nous y ferons ferviront à nous 
exp iquer l’efprit de la plupart des ufages reli- 
gieux & journaliers des anciens & des moder- 
nes dans leurs liturgies facrées. 

Les Payens , fuivant Noël le Comte , facri- 
fioient aux dieux céleftes le matin, aux dieux 
infernaux & aux Mânes le foir. Les Romains , 
l es Pcrfes , les Sabiens , les Indiens faluoient 
le foleil levant. Les Bramines au lever de l’au- 
rore chantent une hymne en l’honneur d’un 
Dieu qui vole dans les cieux , porté fur un 
char très-rapide ; ce dieu combattit mille ans 
avec un crocodile , & le tua à l’aide de Viffc- 
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tiou. (37) Qui çft-ce qui ne voit pus dans ce 
Dieu un Apollon vainqueur du fer peut Python , 
& le folei! vainqueur des exhâlailons pctfifé- 
rées de la terre après le déluge '< Ain (1 dans 
cet ufage des Bramines nous voyons leniible- 
ment une commémoration des malheurs du 
monde; de p'us ceci fert encore à nous expli- 
quer les motifs -de la vénération que tous les 
peup'es ont eue pour Paître du jour, dont, 
comme nous avons vu , les chrétiens eux- 
mêmes ont eu de la peine à fe défendre. 

On voit dans Job que delt au point du jour 
que les jultes attendront la vilite & la confo- 
latioii du feigneur ( 38 ). Le prophète Ifaïe dit 
que la défolation viendra le loir, & que les 
médians 11e verront plus le matin (39). L’ef- 
prit primitif des nations n’eft point banni de 
la liturgie particulière de Péglife romaine; 011 
trouve de Pallégrelle& de la gaieté dans les priè- 
res confacrées au matin, & de la trilledè dans 
celles que Pon récite le loir. Si cette obferva- 
tion fe trouve quelquefois démentie, c'efi: que 
les heures où Pon récite aujourd’hui ces priè- 
res, ont été peu à peu. déplacées & que Pon a 
infenfiblement oublié les intentions & les idées 
primitives. Homere appelle le foleil Lvant la 
lumière facrée du jour. Les Egyptiens faluoient 


(37) Cérémonies religieufes Tom. VI. 

(38) Job Chap. VII. vs. 18. 

(39) Ifaïe Chap. XVII. vs. 14. 
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les dieux dès le grand matin. Ofiris le plus 
grand de ces dieux peut être regardé comme 
un folei! perfonniHé : ils avoient des offices 
réglés dans lcfquels on celébroit furtout les 
victoires & les malheurs de ce dieu (40). Les 
Juifs doivent faire la prière dès le moment 
que le foleil paroit fur l’horifon ; c’eft , félon 
eux, l’in liant le plus favorable pour obtenir 
de Dieu ce qu’on lui demande ; les mauvais 
anges fe taifent à cette heure -là ; ils penfent 
que les larmes du matin ehacent les péchés ; 
ils bcnilfent Dieu d’avoir donné au coq l’inf- 
tind pour dillinguer lanuit du jour (41). Lac- 
tance dit que l’occident & la nuit ont rapport 
au diable , à la mort , aux ténèbres ; & que 
l’orient & le jour ont rapport a Dieu , au ciel , 
à la vie éternelle (42). 

Dans la mythologie payenne la nuit eft la 
plus ancienne des divinités; elle eft tille du chaos , 
mere des dieux & des hommes , femme de l’E- 
rebe , ou de la noirceur , mere de l’Ether & du 
jour ; elle eft pareillement niere de l’odieux 
dellin , de la parque noire , du fommeil , des 
fougcs , de la mort , des craintes, de la dou- 
leur , de l’envie , du travail , de la vieillelle , 

1 1 1 ■" 1 

(40) M.Jablonski dérive le nom d ’ Ofiris de deux mots Copli- 
tes ou Egyptiens Oeifchiri , qui fignifient celui qui fait le 
temps ou la caufe du temps. Voyez JMonski Femtbcou Lÿjpiiontl» 

fag. IÇI. 

(41) V. Bafnage. Livre VI. Chnp. ig. 

t4î) Laclunt. injlit. divin. Lie. II. Cup. 10. 
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de la miferc ; en un mot dans les idées de la 
mythologie la nuit elt regardée comme la four- 
ce de tous ce qureit mauvais. Enfin chez tous 
les peuples la nuit a, etc un fujet d’effroi, 8c 
le retour du loleil un fujet d’allégrelfe. Le 
mot François Jour 11c pourroit-il point venir 
de Jo-ur feu divin , divus v.r ou Deus uranus , 
d'où l’on a pu faire (humus ? Alors l’expref- 
fion de lumière fucrée du jour dont Homere 
s’elt fervi , 11’en feroit qu’une traduction fi- 
dèle. 

Quoi qu’il en foit , nous venons de voir que 
les ufages nous préfentent , comme toutes les 
jnllitutions antiques , un mélange de chagrin 
8c de piaiilr occalionné par cette inquiétude 
& cette efpcrancc pour l’avenir , que nous avons 
nomme efprit apocalyptique. C’elt à cet efprit 
que j’ai attribué dans le cours de cet ouvrage 
une foule d’opinions vulgaires 1 , d’ufages civils 
& politiques , d’inllitutions rcligieufes , de fa- 
çons de parler des anciens , qui étoient fou- 
vent pour eux-mèmes des énigmes infolubles. 
Je n’ai point la préfomption de croire que 
j'aye parfaitement deviné , & encore moins 
que j’aye tout expliqué ; j’ai fouveut été ébloui 
par la multitude des objets que j’ai rencontrés 
dans une terre inconnue eu perfonne n’avoit 
encore abordé par la même route. Si je n’ai 
point également reuili dans mes recherches , 
j’efpere qu'on pardonnera mon infuffifance , 
& que le lecteur me fera grâce en faveur d’un 
tableau très-étendu que je lui ai ,'préfenté des 
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ufages & des opinions des hommes ; ta- 
bleau toujours intéreflant pour le philofo- 
phe , qui tire Ton inftrudion egalement des 
erreurs & des vérités que l’hiltoire lui pré- 
fente. ' 


Fin dit cinquième livre. 
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LIVRE SIXIEME. 

Tableau des effets phyjîques & moraux du 
Déluge. 


CHAPITRE I. 

Du Déluge , ou de la révolution univtrfelle qui a 
change la face primitive de notre Globe , çç? des 
effets phyjîques qu'elle a produit fur la terre. 

I. J^Lpres avoir parcouru dans les livres qui 
precedent, les ufages de prefque tous les peu- * 
pies de la terre ; après avoir fait voir que leurs 
cérémonies, leurs fêtes, leurs mylferes , ainfi 
que la plupart de leurs opinions , avoieut pour 
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bafes des idées funèbres & lugubres , il faut 
maintenant examiner le grand événement qui 
a fait naître toutes ces idées ; nous devons le 
regarder comme la fource féconde de toutes 
les inftitutioris humaines, dont un grand nom- 
bre, quoique altérées, corrompues & diverfe- 
ment modifiées , fe font tranfmifes jufqu’à 
nous , & dont plufieurs , félon les apparences , 
paiferont à la pofférité la plus reculée. Ce ter- 
rible e'vcnement n’elt autre que le déluge •, 
nous avons vu fa mémoire conlçrvée chez tou- 
tes les nations du monde , & le naturalise trou- 
ve fes ravages écrits en caractères lifibles & 
ineffaçables fur toutes les parties de notre globe. 

Le nom que les anciens Orientaux donr.oient 
à la catnftrophe effrayante que nous nommons 
déluge, clt Mabul ou Manbul : on comprendra 
mieux ce que ce mot ffgnifie lorfqu’on finira 
qu’il eft dérivé de Nebel , vafe ou vailicau pro- 
pre à verfer de l'eau (i). C’clt de ce nom , que 
les Orientaux ont employé à leur ordinaire 
dans un fens allégorique, que les Occidentaux 
ont formé celui de qui fignihe nuages 

ou nuees en grec, celui de nebulu & que nous 
nommons en françois un temps nébuleux. Chez 
les Allemands le mot uebel fignihe brouillard. 
Au temps du déluge J’atmolphere dut , fans 
doute, être chargée^de nuages épais qui enve- 
loppèrent la terre de ténèbres , qui avertirent 


(i) & b 133 Diluvium, inundatio 'iDS utir , lagena . ni- 

5 pluviœ- *733 Nabal , eudne , Aejluert. 
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les nations du fort qui les menaqoit , & qui dé- 
truilîrent enfuite les hommes confternés par 
les torrens de puie dont leur féjour fut inondé. 
Telle elt l’idée que les traditions hébraïques 
nous donnent en effet du déluge ; elles nous 
préfentent toutes les bouches ou cataradies du 
ciel ouvertes , & cette cataltrophe précédée de 
la rupture des réièrvoirs de l’abime qui con- 
tribua à grofiir les eaux. C’eft-là à-peu-près 
l’idée que l’on fe foripe du déluge; mais ce 
tableau , tout effrayant qu’il elt , le devient 
encore bien plus lorl'qu’on fait attention à une 
autre anecdote de l’hilloire des Hébreux 
& aux details renfermés dans la coniolation 
que Dieu donne à Noë. En effet Dieu lui 
promet que tant que la terre durera la fe-' 
mence & la moiffon , le froid & le chaud , 
l’été & l’hiver , la nuit & le jour ne colleront 
de s’entrefuivre (2^ , ce qui nous autorife à 
conclure qu’il régna un affreux délordre dans 
la nature non-feulement au moment du délu- 
ge, mais vraifemblablement encore dans les an- 
nées qui le précéderont & le fuivirent. L’ordre 
des faifons avoit donc été altéré; la famine & 
La mifere s’étoient répandues fur la terre par 
le défaut de temps favorables pour femer , moif- 
fonner & labourer ; l’été & l’hiver ne fuccé- 
doient donc plus régulièrement & tous ces dé- 
Ibrdres avoient dû couvrir le genre humain 
d infirmités , de maladies, rendues encore plus 


; (*) Gcnefe Chap. VII. vs. n. Chap. VIII. vs. zz. 
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cruelles par la confufion du jour & de la nuit i 
8c par les ténèbres toujours effrayantes pour 
l’homme & capables feules de le jetter dans 
le défefpoir. 

Les Phyficiens s’étendront , s’ils veulent , 
fur les caufes qui ont pu produire le dérange- 
ment du jour & couvrir la terre de ténèbres. 
Ils décideront fi ces caufes étoient au dedans 
de notre globe ou hors de lui. Les feuls nua- 
ges de notre atmofphere ont' ils fufli pour pro- 
duire une obfcurité totale ? Y a-t-il eu quelque 
fufpenfion dans les révolutions journalières de 
la terre ? Le foleü feroit-il alors entièrement 
couvert de ces taches qui lui font ordinaires , 
& ont-elles formé une croûte qui déroba tota- 
lement fa lumière ? Enfin la queue ténébreufe 
de quelque comète a-t-elle enveloppé la terre ? 
& le déluge n’a-t-il été que la fuite d’une ré- 
volution qui s’ett fait remplir dans tout le fyf- 
tëme de l’univers ? Tous ces fentimens ont 
quelque chofe de plaufible ; mais il y auroit de 
l’imprudence à rien alfurer pofitivement ( 3 ). 

Quoi qu’il en foit , les divers fléaux dont 
Dieu promet à Noé que la terre fera délivrée 
par la fuite , prouvent qu’au temps du déluge 


(3) Les traditions du régné d’Ogygès fous leqtiel eft arrivé 
le déluge de Béotie portent qu’il y eut de l'on temps des chan- 
gemens conlidérables dans la planète 1 de Venus , qu’elle 
changea de couleur , de grandeur , de figure & de cours. S. 
Augufi.de Civitnte Dei rapporte ces faits d’après Varron- D’au- 
tres ont attribué le déluge à l’inclinaiion lurvenue dux polev 
de la terre, &c. 
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la nature fut dans un défordre total & dans 
une cifervelcence extraordinaire. Quelle qu’en 
ait été la caufe , on peut encore , fans fs trom- 
per, attribuer une partie confidérable de ces 
défaftres à la mer irritée & fortie de fes bornes 
ordinaires ; les forces qui produifent actuelle- 
ment ce balancement tempéré & toujours ré- 
glé des mers , par lequel elles font tantôt por- 
tées fur nos rivages & tantôt repouifées ; ces 
mêmes forces , dis-je , augmentées ou déran- 
gées , ont fuHi pour fubmerger les continens; 
la nature troublée a pu élever alors fes eaux à 
une hauteur beaucoup plus grande que celle 
que nous voyons dans les plus fortes marées. 
Ainfi toutes les mers ont pu en un nattant être 
jettées fur nos continens & détruire en un clin 
d’œil les nations ; elles ont pu enfuite être ra- 
menées dans leurs balfins accoutumés pour 
être reportées de nouveau fur les terres à qui 
elles ont livré des alfauts fréquents & réitérés. 
Par-là les eaux ont pu changer la furface géo- 
graphique du globe teri elfre , former de nou- 
velles vallées : déchirer des chaînes de monta- 
gnes, creufer de nouveaux golphes , renverfer 
les anciennes hauteurs , en élever de nouvel- * 
les , & couvrir les ruines de l’ancien monde 
de fable , de fange & d’autres fubftances que 
leur agitation extraordinaire les mettoit en état 
de charrier. Les traditions d’accord en cela 
avec tous les monumens naturels juftihent ce 
que nous difons de ces révolutions (4). 


(4) Selon les Caraïbes c’eft le déluge qui a produit les 
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f- A ces phénomènes nous devons encore joini 
dre les tremblemens de terre , qui on dû faire 
fortir du fein de la terre des l'ources capa- 
bles de groilir les eaux. Tous les continens 
ont été ébranles par la meme fecouife qui 
agitoit & foui evoit les flots; les couches de 
la terre lurent tantôt affailfées & tantôt éle- 
vées violemment fuivant les mêmes dire&ions 
qui alfaiiToient & loulevoient les eaux de la 
nier; à la fin ces couches fe font brifees & 
cuit donné patfage aux eaux fouterraines ; la 
croûte de la terre , femblable à une voûte an- 
tique , fut forcée d’écrouler fur elle-même , 
& produisit des montagnes dans quelques en- 
droits , des vallées , des lacs , des mers en 
d’autres. L’homme ne vit alors que la mort 
de toutes parts; la terre fe déroboit fous fes 
pieds : il invoquoit le ciel qu’il ne voyoit 
plus ; il erroit dans l’obfcurité fur les dé- 
bris de fa demeure ; & tous les élémens con- 
jurés ne lui préfentoient que le trépas. 

Le féu vint encore joindre fes fureurs à 
toutes ces étranges convulfions ; il fort du 
fein de la terre , un bruit affreux annonce 

fes 


mornes, Iesfalaifes, les efearpemens , les e'eneils que l’on 
voit dans leurs ifies qui ont été féparees dans la terre ferme. 
Ces notions d un peuple fauvage tout très- remarquables , & 
pourroient apprendre à des peuples plus inftruits que c’eft pa- 
reillement le déluge qui a produit les fénarntions vifibles de 
pluficurs parties du continent qu’ils habitent. V. les Œuvres 
Phyfiques de Lehmann. préiace du IJIe. volume , & Voyages 
«e U Borde paç. 6 & 7. 3 & 
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{es efforts , il éclate au travers des monta- 
gnes & des plaines. Des volcans allumés eu 
mille endroits vomiffent à la fois de l’eau, 
du feu , des rivières embrafées , & des tor- 
rens de lave qui confument ce que les eaux 
ont refpedé. Les exhalaifons & les fumees 
forties de ces Fournaifes infedent l’air & dé- 
truifent les nations que les fecouifes & les 
ravages de la nature avoient épargnées juf- 
ques-là ; l’air s’épailîit & ne devient plus qu’un 
brouillard fulphureuxj une noire fumée rem- 
plit toute l’atmofphcre ; le foleil n’exule plus 
fur la terre , tout contribue à lui dérober 
fa lumière fccourable ; une nuit vafte régné 
fur le monde ruiné, il n’cft’ éclairé par in- 
tervalles que par les embrafemens affreux qui 
montrent à l’homme égaré toutes les hor- 
reurs qui l’entourent (5J. 

II. Il faut de nouveaux malheurs à la terré 
pour lui rendre les rayons du foleil inter- 
ceptés par la. fumée & par les vapeurs m af- 
fairantes qui l’environnent. Il faut que l’at- 
mofphere fe purifie, cet effet eft produit par 
les nuages qui touchent à la terre ; ils fe 
réfolvent en pluie , des torrens continuels 
tombent du ciel & fillonnent les nouveaux 
continens depuis leurs fommets jufqu’aux ri- 


(çl Les traditions du déluge d’O^ygès Font mention d’nne 
nuit qui dura neuf mois. Pour peu que l’on confu'.ere l’Archi- 
pel , on Terra que les ifles qui le cnmpofent ont été formées 
par des volcans dont quelques-uns fubliilent encore. V. SAi» 
vus Cap. XVII. 

Tome III. V 
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vages de la mer , ils s’ouvrent un paflage au 
travers des débris & des cendres que les 
trcmblemens de terre & les incendies ont 
amoncelés ; ils rompent les digues de labié & 
de vafe que la mer avoit formées ; Sc lorf- 
qu’ils ne trouvent point d’iilue , leurs eaux 
fe radémblent & forment de nouveaux lacs. 
Les anciens débris font par-là enfevelis fous 
de nouvelles ruines ; les eaux lavent & dé- 
pouillent les fonnuets des rochers & des mon- 
tagnes , qui dep iis ce temps font demeurés 
arides & incapables de produire; le limon» 
la fange & les eaux font portés dans les lieux 
les plus bas, dont ils font des marais ; ceux- 
ci formeront au bout des ficelés des plaines 
fertiles pour des races futures (6). . 

A in lî la chute des eaux éclaircit peu-à-peu 
l’atmofphere & fait difparoitre cette obicurité 
qui couvroit l’univers ; Pefpérance de recevoir 
la lumière peut déjà rentrer dans le cœur des 
mortels; ils commencent à entrevoir Us dé- 
bris qui les environnent ; mais bientôt la 
nuit vient les replonger dans les ténèbres & 
dans le défefpoir ; ayant perdu l’habitude des 
alternatives régulières du jour & de la nuit s 
cette nouvelle obfcurité a droit d’allarmer les 
hommes qui nvoient prefque oublié le folcil 

(61 Dans les langues Orientales P.ïaïton lignifie bouche de 
fournaife, les larmes des Héliadcs Tes iœurs , filles du foleil 
comine lui , font fans doute dans le ftyle allégorique de la 
fable , les pluies qui eteighent les flammes & qui rabattent les 
vapeurs caufees par les embrafemens fouterrains. On trouvera 
toutes les deferiptions que nous venons défaire dans Ovide. 
Meiumcirfbof, Zib. 11. fibuL 2 4. 


Digitizec 


var ses Usages. Liv. VI. Chap. I. 22 ? 

banni depuis fi long-temps de leur trifte au 
mofphere; peut-être l’avoient-ils cru détruit 
comme leur demeure; cependant le lendemain 
cet altre recommence fa carrière & lance une 
lumière foiole fur la terre convertie en folü 
tude. Le globe a repris fon mouvement de 
rotation; c’elt lui qui produit cette fuccef- 
fion reglee du jour & de la nuit. Alors l’homma 
con™? retendue des maux que fa demeure 
a iouneits pendant lobfcurite; qui pourroiü 
entreprendre de peindre fes premières fen- 
fations à la vue du defordre qu’il voit ré- 
gner partout '{ où prendre les couleurs pro- 
pres a repréfenter les idées de ceux qui eu- 
rent le trille bonheur de furvivre au monde 
détruit i nos yeux accoutumés à une nature 
tranquille & régulière ne nous peuvent rien 
fournir qui approche de ce tableau, '& no- 
tre imagination 11e peut nous retracer les pen- 
f ees qui durent s’élever dans des âmes ac- 
cablées par l’inquiétude , la crainte & la dou- 
leur,; elle ne peut nous montrer que foible- 
ment les traits de ces infortunés engour- 
dis par la mifere , exténues par le befoin & 
égarés par la terreur. Rendus ltupides par 
1 infortune , ils 11’attendoient que leur anéan- 
tinement ; à peine leur reftoit-il des forces 
pour fentir tous les maux ( 7 ). Ce font - là 
les traits fous lefquels Ovide & Séneque nous 
peignent le tableau physique. & morale du de'- 


(7) Rien n’eft plus conforme à ce qui vient d’étre dit que U 

P 2 
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Juge : ils nous repréfentent les hommes af- 
fembles aux fommets des montagnes, timi- 
des , éperdus , iiupides & devenus infenfibles 
à force de calamités. 

Cependant les vapeurs commencent à fe con- 
denfer par l’adion infenfible du foleil , & les 
nuages qui étoient defeendus jufques fur la 
furface de la terre , & qui fe confondoient 
avec les eaux dont elle étoit couverte , s’élè- 
vent infenfiblement & vont occuper la région 
de l’air où nous les voyons aujourd’hui fuf- 
pendu c . L’atmofphere débarralfe , la ilia ap- 
percevoir au loin la nouvelle dilpolition de 
la terre , dont les eaux prennent un cours fui- 
vant la pente naturelle des nouveaux terrains. 


defeription que Fait Ovide du déluge de Deucalion. JYletant. 
Lib. I.fab. I. Qj 7. Lib. Il.fab. l. 

Red dit us os-bis er«t , quem poflquam viilit inanem , 

Et iefolatas agere ma Jîlentia terras 
Deucalion , Slfc. 

Metamoiphos. Lie. I. Fab. 7 . 
11 eil bon de remarquer que les expreflions d'in ai:is & de drjo- 
Uta que le poète employé pour peindre l’état de la terre , 
font fidèlement tradifites du Tobu Bobu du fécond verfet dit 
premier chapitre de la Genèfe : expreflions dont Jérémie s’eft 
encore fervi pour peindre la défolation future de la Judée 
Cbap. IV. vs. 23. Dans la Cofmogonic de Sanchoniathon , ce 
Boht fe trouve perfonnifié fous le nom de Baat< que les Grecs 
ont traduit par nuit. On en a fait la mere des deux premiers 
hommes , que l’auteur appelle premier-né & la vie t généalogie 
métaphyfique & ridicule, qui montre de plus en plus que les 
Cofmogonies & les Théogonies de la plupart des peuples, 
ninfi que leur chaos & leurs Géans , ne font que des peintures 
altérées de la grande révolution dont noos parlons ici. V. Rtt- 
feb. Préparât. Lvang. Lib. I. Cap. IC. Sctscca quajl. natur. Lib . 
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& vont fe rendre dans les nouveaux balîîns 
- que le défordre leur a creufés en dilférens en- 
droits , là elles forment des marais , des lacs , 
des mers. S’il exille quelques portions de la 
première terre , on y découvre encore de nos 
jours les relie de les Anciennes productions ; 
on y trouve des forêts renverfées & enfouies, 
dont la réline ou le bitume devenus folides 
forment des mines de charbon de terre , on y 
voit dans les couches de limon durci qui les 
couvrent des empreintes de végétaux fouvent 
parfaitement reconnoilfables > & dans d’autres 
nous trouvons les relies de créatures anni- 
mées qui furent alors enfévelies fous des cou- 
ches immenfes de boue , de fange , de fable , 
où ils nous attellent la catalèrophe terrible qui 
a porté dans la terre ce qui étoit jadis à fa 
furface. 

III. La furface de la terre fut fans doute 
longtemps à fe delfécher même après l’écou- 
lement des eaux; de plus les continens échauf- 
fés par les feux fouterrains durent longtemps 
exhaler en quelques endroits une quantité de 
vapeurs humides que la chaleur fit fortir des 
dépôts fangeux dont la terre étoit reliée cou- 
verte ; elles contribuèrent encore longtemps 
à former des brouillards qui rendirent le lé- 
jour de l’homme nébuleux &mal-fain; elles 
perpétuèrent les pluies , entretinrent l’humi- 
dité fur la terre & empêchèrent le foleil de fe 
montrer à découvert fur l’horifon ; malgré la 
régularité des jours & des nuits , la iumiere 
que donnoit cet altre dut continuer à être foi 
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ble & femblable à celle de nos plus trilles 
jours d'hiver ; la nuit pareillement privée de 
la lumière douce de la lune & des étoiles, cou- 
vrit longtemps lés yeux des mortels d’un voile 
fombre & impénétrable. Mais enfin ce nuage 
univerfel & ces fombres vapeurs commencè- 
rent à fe diiîiper, les nuages fè divilerent , & 
ces épaiiîeurs folides donnèrent patiage aux ra- 
yons de la lumière ; alors le foleil fe montra 
à la terre ,• elle en fut réchauffée; toute la na- 
ture fenibla refpirer & renaître. Quelle dut 
être la joie & la furprife de l’homme , jufques- 
]à condanné à une lumière trifte & ténébreu- 
fc, à la vue dô l’aftre brillant qu’il avoit long- 
temps cru totalement éteint pour lui? A la 
faveur de la févérité rendue au ciel , la nuit 
parvint enfin à jouir de cette lumière douce 
Si paifible que la lune nous réfléchit, & le 
brillant cortège des étoiles étincclla dans le 
firmament. 

Les nuages ne furent pas plutôt diflipés eu 
tout ou en partie , que tous les êtres engour- 
dis qui avoient furvécu au défaflre univerfel , 
fe fentirent ranimés. Les habitans des eaux , 
fans fortir de leur élément , avoient pourtant 
partagé le malheur général ; Juiie partie avoit 
été brifée par les tempêtes , brûlée par les 
fouterrams , étouffée dans les bitumes & les 
vafes , & enfëvelic dans les fables & les fan- 
ges ; fentant la chaleur douce du foleil & la 
tranquillité rendue à leur élément, ils éprou- 
vèrent les premiers les bienfaits de la nature 
renouvellée. Dans les eaux chargées des dé- 
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bris du monde les poiifons trouvèrent une fub- 
filfance facile , qui fut longtemps refufée aux 
premières générations de toutes les autres efpe- . 
ces d’animaux. Les habitans de l’air ne tar- 
dèrent pas non plus à rep.iroltrc : l’air devenu 
plus pur leur permit de chercher leur nourri- 
ture , & à la vue de l’aftre du jour ilsrecom. 
mencerent leurs chants. L’eau & l’air fe re- 
peuplèrent ninfi les premiers, l'une offroit une 
ïubliftance abondante , & l’autre un paffhge 
facile. 

Il n’en étoit pas ainfi de la terre & des ani- 
maux attachés à ce féjour , a’ors couvert de 
fable', de fange & de bouc. Il fa 'oit qu’elle 
fe deiféchât tout-à-fait pour que les a:' unaux 
échappés fe répand lf:nt. Ils fe tinrent d’abord 
fur des rochers & fur des fommets de monta- 
gnes ftériles ; ils furent réduits à Je repaître 
de toutes les fubflauccs tetreifres , Huviatilcs 
& maritimes que les eaux avoirnt difperfées -, 
ils vécurent de racines,, déplantés dechit’cs, 
de poiifons & d’animaux foiivent corrompus ; 
ils cherchèrent furtout les nfpeéls où la cha- 
leur du foleil pouvoit en les réchauffant réta- 
blir leurs forces abattues. La delfruction de 
tout ce qui marche ou qui rampe fur la terre 
avoit été terrible ; cependant beaucoup d ar- 
bres & de plantes ont pu réfifter au mouve- 
ment des eaux ; les torrens & les marées avoient 
aifement balayé tout ce qui ne tenoit point au 
fol de la terre ; il n’en refta fans doute que la 
petite quantité que différons hafards portèrent 
fur lès fommets de quelques contrées élevées: 
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auflî doit-on préfumer que la terre fut bien 
plutôt ornée de forêts & de verdure que do 
créatures vivantes ; car fi , lors de la deltruc- / 
tion , la plus grande partie de ces créatures fut 
enfévelie fous les ruines du monde , combien 
la mifere des temps qui fuivirent dut-elle en 
moiifonner parmi le petit nombre qui avoit pu 
fe fauver. Le féjour de la terre longtemps après 
que le calme eut été rendu à la nature , dut 
être le fejour de la maladie , de la contagion 
& du deuil. La terre fe couvrit donc d’abord 
de verdure & de forêts , & ces forêts fe rempli- 
rent peu-à-peu d’animaux. 

, Les hommes, les plus malheureux de tous 
les êtres dans ces triltes révolutions , furent 
les derniers à fortir des antres & des retraites 
élevées où ils s’étoient réfugiés ; ce ne fut que 
trop tard qu’ils purent defcendre des rochers 
& des hauteurs qui leur avoient fervi d’afile. 
Lorfque la terre fut devenue plus folide , le 
befoin les força de fuivre les traces des animaux 
& de chercher leur fubftance avec eux. La 
fplendeur du foleil pouvoit feule les tirer de 
l’cngourdilfement de leur ame ; cet altre y 
fit renaîtra quelques fenfations de plaifir ; il 
les guida où leurs befoins les appelloicnt , il 
dclfécha leur demeure ; quelle dut être leur 
inquiétude lorfqu’ils le virent caché par des 
nuages , ou la première fois qu’ils le virent 
fe coucher ? quelle étoit leur joie à fon re- 
tour, & leur trifleffc périodique toutes les 
fois qu’ils le voyoient quitter l’horifon '< Sans 
le foleil, ccs hommes infortunés eullent fans 
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Joute fuccombé fous le poids de leurs cha- 
grins , la terre n’eût été pour eux qu’une 
fource de larmes , & leur reconnoiifance pour 
cet altre fecourable dut augmenter à me- 
furc que le temps leur fit connoître les biens 
que fa chaleur & fa lumière leur procuroit. 

IV. Tel eft le tableau le plus naturel & le plus 
vrai que l’on puiffe fe former du déluge& de fes 
fuites immédiates. Pour le compofer je n’aipoint 
été confulter ni l’imagination, ni la poéfie qui 
font fi fôuvent exercés fur ce grand fujet , fans 
ordre, fans méthode & fans principes; j’ai profité 
Amplement des détails les plus vraifemblables 
qui nous ont été tranfmis par les traditions 
hiiloriques & allégoriques de tous les peuples 
divers ; j’ai puife les caractères effentiels & 
l’ordre des différens evénemens qui ont ac- 
compagné ou fuivi cette grande cataltrophe , 
de l’examen que nous avons fait dans les 
livres précédais des ufages & de l’efprit 
des ufages. De plus , autant qu’il m’a été 
poifibie, j’ai confronté ces traditions avec les 
monumens phyfiques fur lefquels les révolu- 
tions de la nature font encore gravées en 
caractères ineffaçables. J’ai éclairci ces monu- 
niens par les traditions , & j’ai confulté la 
nature dans fes opérations Amples & ordi- 
naires pour juger de ce qu’elle a pu faire 
dans des temps de crife & d’horreurs , per- 
iuadé qu’elle étoit alors fujette aux mêmes 
loix. Je n’ai regardé la chute, l’éruption & 
le cours des eaux que comme un des der- 
niers aétes de la deftruction qui arriva alors , 
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quel qu’en dit été le premier agent phyfi- 
que que l’homme chercheroit toujours vai- 
nement à connojtre. Les traditions , les allé- 
gories > les ufiiges commémoratifs, les diffé- 
rentes Cofmogonies que je n’ai pas négligé 
de confulter ; préfentent toutes également une 
terre détruite par le feu & par l’eau. Il fem- 
ble que la diverfté des traditions n’ait eu 
d’autres fources que la diverfité des contrées 
que les peuples habitoient : les pays mon- 
tueux & élevt s ont plus fouffert du feu, les 
régions moyennes & baffes ont plus fouffert 
des eaux ; des nations ont été étouffées dans 
les flammes & les vapeurs d’un incendie , 
d’autres ont été fubmergees & enfévelies dans 
la fange. Cette diverfité d’annecdotes femble 
faire entrevoir qu’il y a eu dans différentes 
contrées du monde des hommes qui ont furi 
vécu à ces divers accidens , ce qui eft fort 
contraire à la tradition des Juifs adoptée par 
les chrétiens , qui font defeendre tous les 
hahirans de la terre aduelle de celui qui fut 
fauvé du delugè, dont Moyfe a parlé. S’il y 
a quoique moyen de réfoudre ce grand pro- 
blème , ce ne fera qu’en examinant les di- 
vcrlcs traditions diluviennes , qui femblent 
dans plufieurs contrées porter avec elles 
des détails propres à la difpofition phyfique 
de ces mêmes contrées ; ce ne fera qu’en 
examinant les traditions qui donnent fur les 
fuites phyfiques & morales de ce grand évé- 
nement les détails les plus conformes à la 
vraie nature des chofes. Ce fera en jettant 
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les yeux fur les différentes efpeces d'hommes 
blancs > noirs , rouges , olivâtres, &c. qui fem- 
blent ne pouvoir avoir eu Noe pour pere 
commun. Ce fera en confidérant le texte , 
l’efprit & le caractère des annales hébraïques 
danslcfquelles le plus fouvent t’exprellion toute 
la terre n’eft qu’emphatique , & 11e défigne 
que toute une contrée particulière telle que 
l’Egypte, la Judee , h Syrie , &c. 

Ce fera en faifant cette autre remarque que 
l’imité d’un feul Noé & d'une feule famille 
11e forme point un dogme fi capitale au chrif- 
tianifme même que l’unité d’un Adam. C’eft 
ce dernier feul qui eft la fource du péché 
originel & la première pierre de l’édifice de 
la religion aétuelle. D’un autre côté il n’ell 
point écrit dans les annales facrées des Hé- 
breux que toutes les hautes montagnes qui 
font fous le ciel furent fans exception cou- 
vertes par les eaux & furpaffées de quinze 
coudées ; il eft vrai que cela eft ainfi énon- 
ce, non en François ou en ang’ois , ou dans 
une langue exadte & perfeétionnée , mais en 
Hébreu, c’elt-à-dire dans une langue peu cor- 
recte & fort éloignée de la précifion, # dans une 
langue remplie de l’emphafe fi naturelle aux 
Orientaux. La Chine s’appelle encore aujour- 
d’hui Tbienebia , nom qui lignifie tout ce qui 
ejl fous le cieli lorfque nous lirons dans l’hif- 
toire chinoife rendue- en notre langue qu’en 
1644 les Tartares envahirent toute la Chine, 
le texte orientale porte que l’année vingt & 
truisme du cycle foixaute - fept les Tartares ont 
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envahi & défolé tout ce qui ejl fous le ciel j faut, 
il de-Ià conclure que ces Tartares ont réelle- 
ment envahi les quatre parties du monde (8) ? 

De plus , quoiqu’il foit écrit , & quoiqu’il 
puiflé être vrai que les eaux ont furpaffé de 
hautes montagnes , le texte ne dit point , 
comme la traduction françoife toutes les plus- 
hautes montagnes ; les hautes montagnes dont 
parle le texte de la Bible ne délignent point 
que la terre entière eût été en même temps 
couverte d’une couche d’eau qui là furpaffoit 
de quinze coudées dans toutes fes parties : 
dans quelques endroits les eaux ont pu en 
effet furmonter certains fommets par l’effet 
d’un flux & d’un reflux violent : niais, alors 
des lieux très-bas pouvoient être découverts 
Jorfque des lieux très - hauts pouvoient être 
inondés. Dans d’autres endroits l’élafticité des 
couches de la terre a pu plonger des por- 
tions de continens fous les eaux & les en faire 
fortir à diverles reprifes , lorfque les forces 
claftiques ont affez eu de forces pour cela. 
Ailleurs les couches ayant été rompues , les 
continens ont été noyés en fe précipitant fous 
les eaux avec leurs montagnes & leurs vallées; 
leur reffort détruit par la violence de leur 
chute ne leur a point permis de reprendre 
leur état naturel ; les eaux voifines alors en 
déchargeant d’autres contrées y font accou- 
rues , & ont formé des lacs , ou même de 


(8) DuHaldeHift. dgla ChineTom.I. p. «?j. 


Digitized by Googl 


ïar ses Usages. Liv. VI. Chap. I. 237 

nouvelles mers dans ces trilles contrées, dans 
lefquelles on peut dire que le déluge dure 
encore. 

Rien n’eft plus fingulier que les fentimens 
étranges , extrêmes & dénués de vraifemblance 
que l’on a eu fur le déluge ; les uns n’ont 
vu que des eaux qui fe font accumulées en 
peu de mois au point d’envelopper la terre 
entière d’une mer univerfelle , dans laquelle 
on ne voyoit plus ni la moindre ile , ni le 
plus petit rocher , ni le moindre fommet 
de montagne. Un déluge univerfel conçu de' 
cette façon , porte nécelfairemcnt avec lui 
l’idée d’une deltruétion univerfelle pour tou- 
tes les créatures ; mais ceux qui l’ont ainlî 
imaginé ne font point embarraifés de cher- 
cher d’où ils pouvoient faire venir un volu- 
me d’eau alfez énorme pour fubmerger à la 
fin toutes les parties d’un globe tel que ce- , 
lui de la terre , ils ne fe font pas plus occu- 
pés du foin de faire difparoitre cette maffe 
d’eau. D’autres ont prefque nié le déluge , 
ils l’ont rélégué dans la feule Judée ou dans 
l’Egypte : effrayés par le mot d 'univerfel qu’on 
donne à cet événement , fans en compren- 
dre le fens, ils ont rejetté tous les monu- 
mens de la nature qui réclament dans toutes 
les contrées de la terre en faveur de l’univer- 
falité d’une révolution phyfique , parce qu’ils 
ont cru que l’univerfalité d’une révolution 
par rapport à la terre, entraînoit aufii l’uni- 
verfalité de deltruétion par rapport à l’hom- 
ü>ej ce font pourtant deux choies bien dif- 
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férentcs : il a pu fe faire que la terre ait 
été boulevcrfée & ravagée dans toutes les par- 
ties de fa furface , fans que cela empêche 
qu’il n’y ait eu en différais climats des hom- 
mes échappés du malheur général de leur de- 
meure. Le déluge envifagé avec des yeux 
raifonnables & phyficiens , a pu être un évé- 
nement univerfel , fans qu'il en jfoit réfulté 
une mer univerlelle ou une deltruction gé- 
nérale de toutes les créatures. 

. Je ne décide pourtant point ce problème, 
Je ne le propofe pas non plus da.ns la vue 
de rendre cet événement moins redoutable ; 
j’agirois contre les principes que j'ai pofés 
dans mon ouvrage , dans lequel on voit par- 
tout les imprelîions funeftes & unanimes cau- 
fées par la deflxudtion du monde , d’une ma- 
niéré qui a peut-être été méconnue des gens 
les plus perfuadés de l’univerfalité littérale & 
continue du déluge. Qu'il ne foit fuivé qu’une 
feule famille en un feul endroit de l’Armé- 
nie , ou qu’il s’en foit fauvé cent en cent dif- 
férens endroits , il n’en eft pas moins vrai 
que le genre-humain a été détruit, & quefes 
relies ont été miférablement difperfés ; que 
les hommes ont été les plus malheureux des 
êtres ; que les premières générations ont ete 
long-temps miférables ; & que toutes les na- 
tions prefentes ne doivent leur origine qu’ a ^ 
petit nombre de ces infortunées créatures qu l 
ont échappé aux révolutions de notre globe* 
d un autre côté il n’eft pas moins vrai 
auifi qu e cet événement , tout grand qu’il 
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cft par lui-mème , a été chargé chez divers 
peuples d’une foule d’incidens merveilleux 
inventés tour-à-tour par la vanité & par l’ou- 
bli de l’antiquité. Il faut, donc néceffairement 
confulter la nature & la raifon pour s'en for- 
mer une idée convenable & dégagée des fa- 
bles. Quel qu’ait été le nombre de ceux qui 
ont furvécu aux ravages de l’eau & du feu , 
t même parmi ceux-ci il n’a du y avoir qu’un 
très-petit nombre qui a pu furvivre à la mi- 
fere , à la faim, aux maladies , aux exha- 
laifons dangereufes qui ont été les fuites 
naturelles & néccifaires de la re'volution gé- 
nérale ( 9 ). 

V. On feroit , fans doute , curieux de con- 
noitre par quels moyens ou par quel hazard 
les hommes & les bêtes , quel qu’ait été leur 
nombre, ont pu échapper à ce boulverfcment 
& fe tirer de l’horrible chaos des élémens ir- 
rités , de'chaînés & prefque confondus : en 
effet rien n’a été plus difficile fi cet événe- 
ment a furpris fubitement les nations. Mais 
rien n’eft fubit dans la nature : fi les moin- 
dres tempêtes font annoncées plufieurs jours 
d’avance , la dettrudtion du monde a dû être 
annoncée plufieurs années par des chaleurs, 
par des vents , par des me'téores , en un mot 
par une infinité de phénomènes. ,11 paroît par 


(9) Ovide dit : 

Jlîaxiina pars undk rapitur ; quitus unda piper fît 
Illos lotira damant inopi jejunia viclu. 

MeTAMOXPH. LiB. I. f AB. 6. 
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les traditions hébraïques que la terre étoit déjà 
une terre maudite & miférable 600 ans avant 
le déluge ; que plus de 100 ans auparavant 
on prévit la ruine de la nature , & que l’on 
dut fe précautionner, foit en allant habiter 
des contrées élevées pour fe dérober aux inon- 
dations , foit des contrées maritimes pour être 
à portée de s’embarquer (10). Il paroit par 
les traditions universelles & par une multi- 
tude de détails que les montagnes furent fur- 
tout les ailles des hommes ( 1 1 ). c’eft vers 
les hauteurs qu’ils ont levés les yeux , foit 
pour s’y réfugier d’avance , foit pour pouvoir 
y aller échouer ; mais ce dernier moyen de 
fe fauver a dû être le plus rare & le plus 
hazardeux. Si ce font les mers qui ont d’a- 
bord inondé les continens par une marée dé- 
réglée , les vailfeaux ne pouvoient que fe bri- 
fer contre les hauteurs par le ch*c des flots 
tumultueux; fi ce font les eaux de pluie au 
contraire , elles ont dû d’abord faire débor- 
der les rivières , remplir les vallées où elles 
couloient , & entraîner tout ce qui furna- 
geoit , non fur les hauteurs d’où les eaux dell 
cendoient , ce qui feroit contre nature , mais 
vers les pleines mers où les vaifleaux & ceux 
qui les montaient ont dù périr de façon ou 
d’autre. Enfin fur cet élément il devoit y 

avoir 


(10) Génèfe Chap. V. vs. 29. & VI- vs. 3. 

(11) IngreJJifwit ur&ua afcertderuut rufes, 'univtrfte ttrbtt 
tomlictafwit. Jérémie Chap. IV. vs. *9. 
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avoir mille chemins à la mort & à peine un 
' ou deux à la vie. Je ne fqais fi je dois nom. 
mer heureux ou malheureux ceux qui furent 
iettés fur quelque rocher Mais on ne pe\uw 
nier qu’il y ait eu des hommes qui ayent 
trouvé cette relfiource, & que les hauteurs & 
\ les montagnes n’ayent été en général le re- 
fuge des reltes du genre-humain. Le culte 
des montagnes dont nous avons parlé en plus 
d’un endroit , paroit un monument de la re- 
connoilfance que les hommes conferverent pour 
les endroits qui fauverent leurs ancêtres. 

VI. Si l’hiftoire pouvoit pénétrer dans les 
premières annales du monde renouvelle , elle 
nous marqueroit avec plus de précifion les 
contrées qui ont fervi d’afile & de berceau 
aux premières fociétés; ce qu’on remarque , 
c’eft que toutes les anciennes nations ont été 
jaloufes de leur origine particulière ; elles ne 
ne vouloient rien fe devoir les unes aux au- 
tres ; elles prétendirent toutes aux titres d' Au- 
tochtones , à' Aborigènes , d 'Indigènes, d'enfans de 
la terre , dont on s’eft fans-doute fervi pour 
défigner les peuplades compofées du petit 
nombre de ceuxqui dans chaque contrée échap- 
pèrent aux calamités du déluge , & que l’on 
oppofa aux nations établies par colonies ; qui 
«voient formé des établiflemens ailleurs que 
dans les endroits où le déluge les avoit d’a- 
bord raifemblées. Cependant on peut juger des 
prétentions que les nations ont à 1 antiquité 
par la nature du continent & du fol qu’elles 
habitent. Le valte continent de l’Afie dans 
Tome III. Q_ 
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lequel il y a des régions fort éloignées de la 
mer, de grands déferts dénue's de rivières & 
de fleuves , enfin des contrées fort élevées , 
a pu avoir plufieurs nations qui pouvoient 
être appellées Autochtones ; mais il faut les cher- 
cher vers les fommets du Songari , d’où les 
Chinois & les Tartares defcendcnt ; dans les 
hautes montagnes du Thibet & de Cache- 
mire , d’où les Indiens font venus ; dans les 
hauteurs du mont Taurus & du Caucafe , d’où 
les Chaldéens , les Hébreux , les Phrygiens 
doivent tirer'leur origine. Le titre d 'Autoctho- 
nes ou d’originaires , n’a dû convenir qu’à 
un ttès-petit nombre de nations Européen- 
nes ; l’Europe eft la plus petite des quatre 
parties du monde ; elle ell découpée par de 
grands fleuves , des golphes , des mers ; cepen- 
dant cette chaîne de montagnes qui la tra- 
verfe depuis PEfpagne jufqu’en Ruflie a 
dû offrir différons ailles aux nations dans le 
temps de la révolution generale. Les Pyré- 
nées, les Alpes, l’Apennin & différens au- 
tres rameaux de ces montagnes ont pu avoir 
leurs Autocthones. L’Afrique, moins grande 
que l’Alie, mais plus grande & plus arride 
que l’Europe , & formant un continent moins 
découpé , a dû avoir fes Autochtones dans le 
centre de fon continent & aux iommets des 
montagnes d’Ethiopie & d’Abyflînie. Par la 
nature du fol d. j l’Egypte & de l’Ethiopie , il 
elt aifé de juger lelque^s des habitans de c<rS 
deux contrées avoient le plus de droit à la 
haute antiquité qu’ils revendiquoient égale- 
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ment ; elle appartcnoit fans doute à l’Ethio» 
pie , région haute , &• non à l’Egypte , ré- 
gion baffe & marécagcufe. Ou doit de même 
ôter le titre d ’ Autocthmes à tous les peuples 
que Phiftoire nous montre établis dans de 
grandes plaines & fur les bords ' des grands 
fleuves , tels que l’Euphrate , l’Indus , le Gan- 
ge , l’Hoango , le Pô , &c. Quoique on y voye 
ces peuples établis dès les premiers temps 
connus de Phiftoire, ces contrées fertiles de- 
puis aujourd’hui qu’elles ont été habitées , 
n’ont dû être pendant une longue fuite de 
fieeles , que des bourbiers fangeux & des ma- 
rais inhabitables. C’eft le temps & le travail 
des hommes qui ont fait des féjoûrs agréa- 
bles de la balfe Egypte , de la' Béotie , de la 
Theifalie , de l’Arcadie , de l’Alie mineure , 
de la Méfopotamie j des rives de l’Indus 8c 
du Gange & des provinces inférieures de la 
Chine. L’hjftoire julèifie ce que nous avan- 
çons. Hercule , fuivant Diodore , dedécha la 
Theifalie en redrelfant le cours du Pénée ; il 
fit la même chofe pour la contrée qu’arrofe 
le fleuve Archeloûs. Suivant Strabon l’Araxe 
11e formoit qu’un grand lac en Arménie que 
Jafon déboucha en ouvrant des montagnes , 
ce qui fit que ce fleuve fe déchargeât dans 
la mer Cafpienne. La Béotie fut inhabitable 
190 ans après Ogygès. Dans Diodore les Ethio- 
piens aflurent que' les Egyptiens font une de 
leurs colonies; fondés fur ce que le fol d’E- 
gypte n’étoit primitivement qu’une mer ; en 
effet l'hiftoiie d’Egypte nous repréfente Ofiris 

Q.3 
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redreflant le cours du Nil , deflechant les cam- 
pagnes, creufant des canaux & formant des 
* digues pour rendre le pays habitable. Héro- 
dote parle lur le même ton , & dit que toute 
la balle Egypte n’avoit été qu’une mer ou 
un marais jufqu'à Menés qui réguoit à The- 
bes dans la haute Egypte , feule habitable de 
fon temps. C’elt de- là que les Ioniens pour 
fe mocquer des antiquités Egyptiennes de- 
mandoient aux Egyptiens où ils étaient lorf- 
qu'il n'y avait point d'Egypte ? Enfin il pa- 
roit que la Grèce fut totalement de fer te , in- 
culte & dcpeup!c,e plus de trois ficelés après 
le déluge de Dcucalion. Eurotas , troifieme 
roi de Sparte, trouva encore le plat-pays de 
la Laconie inondé & marécageux, & pour le 
déiTécher il fit creufer le lit du fleuve qui 
porte fon nom ( 12 ). 

L’Amérique a pu voir également fes Auto- 
chtones , mais elle n’en a point eu une quantité 
aufli grande relativement à fon étendue > quoi- 
que cette valte partie du monde contienne les 
montagnes les plus élevées que l’on connoifle , 
elles font encore prefjue toutes des volcans & 
des fournaifes. D’ailleurs l'Amérique elt dé- 
coupée & traverfée par des fleuves dont le 
cours eft fi immenfe & dont les rameaux s’é- 
tendent fi loin que l’on peut regarder les vaf- 


(12) Voyez Diodir. T.ib. I. §. I. Cap. 4. lib. III. Cap. 2. 

Lil). IV. Uerodot. Lib. II. Strabe Lib. XI. Faufanias Lib. III • 

Cap. 1. -delà Erudit. Lipjiettf. anno 1691. pug. 100./ 
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tes plaines de l’Amazone , de l’Oiénoque, du 
Paraguai & de la Louifiane comme des go' plies 
à peine deiféchés. Le Canada eft fi rempli de 
laû§ qu’une grande partie de cette concrée 
peut encore être regardée comme inondée par 
le déluge. De plus les habitans qu’on a trou- 
vés en Amérique font dans un état qui itidi-: 
que qu'il n’y a eu dans cette partie du monde 
que très-peu d’hommes qui ayent eu le bon- 
heur d’échapper aux malheurs de la nature : 
cette contrée n’a point eu le temps de fe re- 
peupler autant que d’autres ; il faut encore 
des liecles pour y ramener la vie fociale .& les 
arts qui en font la fuite. Les révolutions fré- 
quentes auxquelles ce pays elt fujet femblent 
prouver que les fuites du déluge y ont duré 
bien plus longtemps qu’aillcurs , ont do in- 
quiéter & troubler les nations dans leur ten- 
dance à fe perfectionner , & maintenir chez; 
les peuples cette vie errante & fauvage qu'une 
nature plus calme a depuis longtemps lait dif- 
paroître de tout notre hémifphere. Au relie 
nous avons vu dans le cours de cet ouvrage 
que les nations policées de l'Amérique , telles, 
que celles des Péruvteiïs & des Mexicains , ont 
longtemps coitfervé le fouvenir des maux arri-r 
vés à leurs ancêtres, & ont à cette occaiion pra- 
tiqué des ufages analogues à ceux de tou*, tes au- 
tres peuples de la terre. C’étoit une tradition! 
chez les Péruviens que leurs ancêtres fau versait» 
trefoisfur les montaguesy. étoient longtemps 
demeurés , parce que des i mordîtes '■& des» 
géaus s’etoient emparés des plaines, .t • 

Q. y 
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V. 

VH. Nous terminerons ce chapitre par quel- 
ques réflexions fur l’hiftoire : rien ne paroît 
fans doute plus digne de notre étonnement 
que le filence gardé par la plupart des hi£o- 
riens fur le déluge , & que la ftérilité des dé- 
tails nous ont tranfmis fur ce grand événe- 
ment. La plûpart de ces écrivains ont cepen- 
dant eu pour objet l’origine des foeiétés qu’ils 
voyoient établies de leur temps: plu fleurs d’en- 
tr'eux ont voulu remonter jufqu’aux temps 
les plus reculés qu’il leur étoit polîible; quel- 
ques-uns même ont ofé remonter jufqu’à la 
première origine de toutes chofes. Ont -ils 
donc pu ignorer réellement ce grand événe- 
ment ? comment , s’ils le connoifl’oient , ont-ils 
pu ne le raconter que comme un fait ifolé , 
fans fuites , & détaché de tout ce qui étoit ar- 
rivé depuis ? Peut-on préfumer que le déluge 
n’eût fait aucune impreffion fur la façon de 
penfer des premiers hommes ? Peut-on dou- 
ter qu’une cataftrophe fi remarquable n’ait in- 
flue fur leur conduite , au point de devenir 
le mobile de tous lesa&es des premières fo- 
ciétés ? N’eft-ce pas dans cette fource que les 
écnvans auroient dû chercher l’explication des 
ufages & des inftitutions qui fubfiftoient de 
leur temps & qui fe font perpétuées jufqu’à 
nous? Le déluge étoit fans doute le premier 
fait d’où il fallait partir , qu’il falloit détailler 
& approfondir , dont il falloit examiner les 
fuites phyfiques à l’égard du monde , & les 
effets moraux à l’égard des hommes & des 
nations. 
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Ce filence & cette indifférence doivent nous 
paroitre d’autant plus furprenans dans les hif. 
toriens , que nous devons connoitre , après 
l’examen qui a été fait , combien les premiers 
qui ont entrepris l’hiftoire du monde ont dû 
avoir de reffources. Les fables allégoriques 
dans lefquelles nous avons trouvé plus de dé- 
tails & plus de vérités que dans l’hiftoire mê- 
me ; ne dévoient point être aufli inintelligü 
blés de leur temps qu’elles le font devenues 
par la fuite. Ne connoiffoient-ils donc pas le 
langage poétique & religieux dont nous avons 
retrouvé l’efprit & le fyftème ? Ne.voyoient- 
ils qu’avec les yeux du peuple cette multitude de 
fêtes , de jeux , de cérémonies & d’ufages dans 
lefquels nous avons découvert les impreffions 
faites par le déluge fur le cœur des hommes, 
l’efprit funebre de toute l’antiquité , l’intérêt 
que les nations ont pris aux révolutions arrivées 
du temps de leurs ancêtres ? La mémoire qu’el- 
les en conferverent longtemps , avoit , com- 
me on a vu , attrifté le genre humain , & Par 
voit plongé dans la plus fombre mélancolie : 
comment donc eft-il poiîîble que les hiftoriens 
n’ayent fait nulle attention à ce caradere lu- 
gubre que nous avons remarque au fein mê- 
me des folemnités ? S’ils s’en s’ont apperçus 
comment n’ont-ils pas eu le defir d’en décou- 
vrir l’origine? La fable- elt plus inflruite & plus 
inftrudive à cet égard que l’hiftoire , fingula- 
îité bien frappante , mais qui n’en eft pas 
moins réelle ! 

Il faut avouer que les plus anciens des hif- 
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toricns n’ont été néceffairement que des hom- 
mes modernes , relativement au. déluge. Les 
viles dont le ’uxe & l’oiliveté ont, fuivant 
Platon, donné les premières la naitfance aux 
écrivains, n’ont été bâties que bien des fie- 
cles après cet événement terrible. Les pre- 
miers temps fç font palfés dans la mifere , 
dans les laimes, dans l’ignorance. Des hom- 
mes forcés de s’occuper péniblement à trou- 
ver une fubfiftance précaire, ne fongent guere 
à cultiver 'eur el'prit , ou à recueillir des faits 
pour inltruire & amufer une poitérité fur la- 
quelle ils 11e peuvent compter. Les plus an- 
ciennes hiiloires connues nous peignent l’ido- 
lâtrie déjà univcrfellement régnante dans le 
monde -, elles nous indiquent par-là que le 
ftyle al'égorique & les uiàges figurés étoient 
déjà altérés & corrompus meme chez les peu- 
ples policés ; dès-lors nous voyons ces fab'jbs 
& ces allégories chantées & non comprîtes, 
dcs-lors nous voyons les luites de cette igno- 
rance que l’efpnt qui préiida à l'infiitution des 
my itérés , avoit dé 'a répandue partout dans 
la vue de rendre les fociétés actives & labq- 
rieufes i dès-lors nous voyons de vaftes empi- 
res déjà fondés & établis dans des contrées 
baiTes de la terre , qui n’ont pu être habita- 
bles que les dernières. 

Tout nous indique donc un prodigieux in- 
tervalle entre le déluge & le temps des pre- 
miers hiltoriens. D’ailleurs il n’étoit point de 
la gravité de l’hidoire & de la nature de fon 
ftyle de recueillir toutes les anecdotes allégo- 
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riques & confafes dont toutes les légendes 
primitives étoient remplies ; fi les hiftoriens 
l’ont fait quelquefois tantôt iis n'ont ofê les 
prélenter que comme des traditions populai- 
res , tantôt comme des objets ilo’és , unique- 
ment refpeélabies par l’ufage qu’en faifoit la 
religion établie ; il eut été impie d’en nier 
l’exiltence , il eût été dangereux d’expliquer 
aux peuples leur véritable fens. Joignez à cela 
que ces premiers hiltoriens ignoroieut de quelle 
importance il pouvoit être pour l’hilloire & 
furtout pour l’inlto.re morale dont ils n’avoicnt, 
fuivant toute apparence , aucune idée, delà 
puifer , non dans les annales , mais dans les 
ufages confacrés de tous les dilférens peuples i 
ils n’ont rapporté ces ufages que comme des 
ornemens & des hors-d’œuvre ; il pluficurs ont 
tenté de les expliquer , ils s’eu font commut 
nément très-mal acquittés , faute d'une cer- 
taine étendue de connoiifances que le temps * 
Jeul pouvoit donner ; plulieurs après avoir rap- 
porté ces alages fe font fait une religion de ne les 
point expliquer. Hérodote, Diodorc & Sicile , 
Paufanias , Plutarque, &c. font remplis de ré- 
ticences volontaires lorfqu’il eft quellion d’ex- 
pliquer des ufages religieux -, Si l’on ne peut 
douter que cette diferétion dans les premiers 
écrivains n’ait eu originairement le même prin- 
cipe & les mêmes vues que les législations po- 
litiques qui crurent devoir cacher aux hommes 
la fcience de l’univers à caufe des objets trilles 
dont elle étoit remplie , & des empèchemcns 
qu’c le apportoit aux progrès _de [la fociétt^. 
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Voilà , fans doute , les principes , les raifons 
du filence des hiftoriens fur le déluge, fur fes 
détails, fur fes fuites phyfiques & morales. 
On peut les réduire à quatre chefs i°. la lon- 
gueur de l’intervalle qui s’eft écoulé entre le 
déluge & les premiers hiftoriens -, 2 ° , le ftyle 
allégorique devenu fabuleux & inintelligible & 
lié à la religion; 3®. les connoiflànces incom- 
plettes des hiftoriens , 4 0 . enfin les vues po- 
litiques qui ont fait établir les myfteres dont 
l’ignorance fut la fuite. 

VIII. Ce dernier motif des vues de l’an- 
cienne policé nous prérente une réflexion à 
faire. Si nous avons découvert que d’anciens 
tégiflateufs ont cru devoir cacher aux hom- 
mes les anecdotes de leur première hiftoire, 
& leur voiler l’efprit funèbre de leur religion ; 
fi nous avons découvert qu’ils l’ont fait par 
# prudence & en vue de l’utilité des peuples ; 
à‘ quoi fert, dira-t-on, de rappeller un fouve- 
titr oublié , & de pr^fenter aux nations un 
tableau lugubre qui ne peut que les attrifter , 
les dégoûter & les attendrir inutilement fur 
le fort de leurs ancêtres? Ce font les objec- 
tions que je me fuis faites à moi -même, & 
fi elles ne m’euflent pas conduit à des réfle- 
xions profondes, peut-être au roi s j-’ été retenu 
dès le premier oas ; j’aurois facrifie fans peine 
au filence les e'tudes de toute ma vie. En cela 
j’aurois fuivi les vues myftérieufes des légifla- 
tionS ; car j’avoue que mon fyftème feroit de 
cacher aux hommes des vérités que je leur 
croirois dangereufes > je fouhaiterois à mes 
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fcmblables plus de bonheur que«de lumières, 
ii ces deux chofes ne marchoient pas commu- 
nément d’un pas égal. J’ai bien vu en effet 
que le fyfième de l’ancienne police étoit fage 
& digne d’éloges , puifqu’il avoit pour obiet 
de tirer les hommes d’une vie mnlheureufe , 
& d’effacer de leur efprit une foule d’opinions 
extravagantes qui. ne fervoient qu’à nourrir 
leur mélancolie , leur indifférence pour le bon- 
heur & leur ennui de la vie. 

Mais d’un autre côté j’ai auffi apperçu que 
les temps Soient changés, & que le principe 
d’humanité qui avoit engagé les légiflateurs à 
jetter un voile utile fur une foule d’objets nui- 
iibles , pouvoit aujourd’hui fai:e écarter ce 
voile pour expofer aux regards des hommes 
revenus de leurs craintes les chofes telles qu’el- 
les font & telles qu’elles ont été. Une révé- 
lation qui eût été nuifible alors eft utile au- 
jourd’hui. En effet par une fuite d’une foule 
d’événemens arrivés fur la furface de notre 
globe depuis ces antiques légiflateurs , les hom- 
mes fe font de nouveau remplis l’efprit d’une 
multitude d’opinions faufl’es & d’ufages dérai- 
fonnables ; à force d'avoir été ballotés pur une 
infinité de fyftèmes de religion, de politique & 
de morale, par une foule de gouvernemens 
& de principes différais , ils n’ont pu fuivre 
de chemin alluré. L’homme ne connoilfoit plus 
rien* & ne fe connoilfoit pas lui -même; fes 
droits , fes cfpérances & fes craintes étoienc 
des énigmes pour lui , & le genre humain étoit 
fbmblabte à un foible vaiifeau poulie au gré de* 
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vents & des UHprices de fes guides fur une mer 
immenfe , où i! eft expofe à de fréquens nau- 
frages ou du moins à des tourmentes conti- 
nuelles. 

J’ai vu que prefque par toute la terre l’hif. 
toire n’étoit qu’une fable , que les plus graves 
hiftoriens n’étoient que des conteurs puériles , 
que leur fcience n’étoit qu’un délire.pompeux 
& perpétuel > j’ai vu que tout ce qu’on regar- 
doit la plupart du temps comme une fucceiiion. 1 
continuel & non interrompue de iaits & de 
vérités n’étoit qu’une chaîne continue d’er- 
reurs, d’extravagances & de menfonges politi- 
ques. J’ai vu que la fcience du bonheur des 
hommes qu’on appellent autrefois politique, 
n’etoit plus fous ce nom refpeclable que l’art, 
de couvrir la terre de malheureux , pour fer- 
vir ies pallions d’un petit nombre. J’ai vu que 
la plupart de ceux qui fe trouvaient chargés du 
foin de rendre les hommes pailibles, tranquilles 

heureux , n’en connoilToicnt plus les moyens, 
ou par un effet de leur ignorance , de leurs 
préjugés &■ de leurs injullices refufoient d’y 
recourir, & n’étoient que. les fardeaux du 
monde & ies lléaux de leurs femb'ablcs. J’ai 
vu enfin que par une rmftirude de rcvolutipns: 
morales & politiques ,. de changemens de loix, 
de principes , dlopinions & de préjugés ^le ca-. 
ractere naturel de l’homme avoit été tellement 
altéré qu’il étoit devenu méconnoiilable, ridi- 
cule & indéfiniffable. En un .mot l’homme elE 
devenu un énigme pour le philofophe ; des mo-. 
fciiittes dangereux l’ont égaré d’àges. en âges ^ 
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tantôt en le confidérant comme un être natu- > 
rellemenc méchant , féroce & corrompu , tan- 
tôt en le regardant comme un animal Itupide, 
dont la raifon troublée 11e méritoit plus d’être 
eonl’ultée ; leurs maximes pernicieufes, bifar- 
rcs & toujours extrêmes ont tantôt avili cet 
être infortuné , & tantôt l’ont enivré & ravi 
follement au delà de fa fphere. Dans le dé- 
rangement prefque univerfel qui réfulte de ce« 
idées infenfees & dangereufes , on retrouve 
l’hommè prefque au meme état où l’ancienne 
police l’avoit trouvé. Si la plus graijde partie 
du genre humain n’ett point retombée dans . 
une vie fauvage, du moins il eit retombé ou 
relié dans une barbarie réelle même au milieu 
des villes , & dans des craintes , des triltcifes 
& d'S mélancolies habituelles qui le pourfui- 
vent jufqu’au fcin des plailirs. Enfin on voit 
l’homme prefque univerfellement malheureux, 

& privé de cette portion de bonheur que la 
religion , le gouvernement & l’induftrie de- 
vroient lui procurer fut la terre , & dont une 
nature calme & un ciel i'érein lui permettent 
de jouir. 

■ C’effc furtout à cette claife d’hommes qui 
gouverne les autres que j’ai voulu montrer 
l’affreux tableau des malheurs du genre humain ; 
j’ai cru par-là les intéreffer en fa faveur; je 
me fuis Hatté que fi l’ambition n’a point étouffé 
en eux l’humanité, ils fentiront quelques re- 
mords à redoubler les maux des hommes qui 
depuis tant de fiecles n’ont prefque point celle 
d’etre malheureux. J’ai eu pour Qbjet de cojv 
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foler des infortunés , de les raflfurer fur leurs 
craintes vagues & démenties par l’expérience, 
& de leur épargner de nouvelles terreurs & 
de nouvelles larmes. Qu’ils comparent la fitua- 
tion malheureufe de leurs peres avec celle dont 
la nature leur permet de jouir. Que les fou- 
verains des hommes renoncent au trifte avan- 
tage d’être aulli deftrudeurs que les élémens 
déchaînés au temps du déluge. Que les légif- 
lateurs apprennent aux citoyens à s'aimer, à 
le fecourir, à fe rendre mutuellement heu- 
reux dans la fociété qui n’ell avantageufe au 
genre humain qu’autant qu’elle adoucit les 
peines. 

IX. Telles font les réflexions qui m’ont déter- 
miné à révéler aux hommes des vérités qu’une 
étude profonde & alfidue de l’antiquité m’a 
fait entrevoir. Si l’ancienne police a cru pour 
le bien des nations devoir leur cacher l’efprit 
de leurs inftitutions primitives ; j’ai cru que 
c’étoit les fervir aujourd’hui que de relever 
le voile que l’antiquité avoit jetté fur les cho- 
fes. Il a fallu pour cela remonter aux prin- 
cipes afin que les législateurs & les peuples 
fortent du labyrinthe où jufqu’à préfent la 
plûpart des hommes ont erré. En cela j’ai 
fuivi les vues de plüfieurs grands de notre 
temps , qui ont fenti combien il importoit au 
bonheur des peuples de remonter aux pre- 
miers principes des chofes. Le goût de la phi- 
lofophie & le defir de faire des recherches fur la 
marche de l’efprit humain , qui fait le carac- 
tère de notre temps , font des fruits néceffai- 
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res de la renaiffance des lettres , fécondée par 
l’ineftimable invention de l’i mprimerie : celle- 
ci après un grand nombre de iiecles de ftupi- 
dite & d’ignorance , a expofé à toos les yeux 
les ouvrages de l’antiquité ; par-là dans l’ef. 
pace de deux ou trois liecies la fphere de l’ef 
prit humain s’eft aggrandie avec une rapidité 
Îînguliere , & par un eifet naturel elle va tou- 
jours en croH’aut Les premières ledures don- 
nées à la curiosité ont conduit à la réflexion, 
& ont fait naître l’efprit de critique & de con- 
troverfe. On a longtemps critiqué & com- 
menté , & enfin on a commencé à penfer d’a- 
près foi-mème. Plus l’antiquité a été connue, 
plus on a eu occafion de voir les ténèbres dont 
elle étoit couverte en plufieurs de fes parties 
& les lacunes qui y font demeurées. L’efprit 
de fyftème a voulu fuppléer à ces défauts î 
mais la multitude des fyltèmes La plupart atfer- 
vis plus ou moins aux anciens préjugés en 
ayant dégoûté, on a pris le goût des fciences 
exactes qui ne permettent aucun écart à l’ef- 
prit; on a reconnu en elles quel ctoit l’effet 
de la fenfation du vrai, & cette fenfation a 
paru toute nouvelle, parce que le vrai efl rare 
partout ailleurs : elle a fait naître un peuple 
de géomètres , d’alèronomes , de phyficiens & 
de philofophes qui ont enfin inventé l’art de 
calculer , d’analyfer , & furtout Part impor- 
tant & nouveau de confidérer & de comparer 
les êtres phyfiques & moraux. Des-lors on a 
agi comme fi l’univers ne faifoit cjue de nai* 
tre ; chacun a regardé autour de fox , il a levé 
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les yeux vers le ciel , il a fouillé la terre, il 
s’eit interrogé & fondé lui-même. Plufieurs 
de ces fqavans ont travaillé dans leur cabinet, 
& fe font réchauffés du même efprit que des 
législateurs qui auroient à inttruire , à po- 
licer & à rendre heureux des hommes nouvel- 
lement fortis de la terre. Après avoir apprécié 
avec juftcife l’utilité des feiences nouvelles , oi* 
a donné à chacune le rang qu’elle méritoit , re- 
lativement aux avantages qui en réfultoient ; 
les hommes ont enfin reconnu ce’les qu’il im- 
portoit le plus d’honorer & de chérir. On a 
remonté de nos jours aux grands principes 
des loix & de la législation,* de grands hom- 
mes ont prêché l'agriculture , le commerce , 
l’induftrie , la population , les fqavans renon- 
çant aux jouets qui amufoient, pour ainû 
dire , l’enfance de l’efprit humain rencruvellé , 
fe font attachés à des objets plus dignes de 
l’occuper dans un âge mur , & plus propres à 
perfectionner fon fort. Toutes les branches 
de l’adminiftration ont été & font encore exa- 
minées par des citoyens qui, dégoûtés des étu- 
des ftériles & frivoles de leurs peres , ont ofé 
porter leurs regards fur la politique & le gou- 
vernement & fur tout ce qui intéreffe vérita- 
blement leur bien-être en ce monde & en l’au- 
tre; L’efprit parvenu à fa maturité a voulu 
des alimens plus forts ; & les écrits ont été 
forcés de prendre une énergie & une vigueur 
inconnues autrefois. Tout a pris le ton de la 
philofophie , & ceux qui n’ont point été ca- 
pables de fuivre la marche des efprits de leur 
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ficelé , ont eu le déplaifir de voir qu’ils étoienC 
des étrangers dans leur pays , qui n’en par- 
taient plus la langue, ou de vieux enîans 
dont les pas tardifs 11 ’ont pu atteindre leurs 
contemporains. 

Quoi qu’en dife l’envie, notre temps elfc 
celui des êtres penfans; il nous promet un ave- 
nir heureux. Car, ne nous y trompons pas, 
la lumière progrellive frappe tôt ou tard les 
yeux même de ceux qui fe croient intérefles à 
l’éteindre ; la vérité entraîne à la fin ceux 
mêmes qui lui oppofent les obltacles les plus 
Forts. La politique vulgaire & bornée eltlbu- 
vent ébranlée par l’impulfion donnée à l’efprit 
des peuples ; elle montre alors quelques lueurs 
de philofophie , elle quitte la routine aveugle 
que l’intérêt du moment & le préjugé lui ren- 
dent fouvent chere ; & quelquefois la nécellité 
la force de s’occuper du bien-être des nations, 
& de céder à la philofophie qu’elle hait ou 
qu’elle méprife. 

Telle a été & telle fera la marche de l’efprit 
humain depuis la renaiflance des lettres; dès 
qu’il s’ell vu éclairé il a pris la route du vrai; 
il ne lui a fallu pour cela que le temps nécefi. 
faire pour examiner les dilFérens objets ; s’il 
amis plufieurs ficelés à cet examen, c’eft que 
la multitude des objets dont il a été frappé 
tout à la fois étoit immenfe; c’cft que fa vue 
étoit encore foible & peu accoutumée à la lu- 
mière;, Mais enfin le vrai clt connu , ou du 
moins nous le voyons de loin; nous fournies' 
fur le chemin qui y mené ; nous marchons pat-’ 
Tonie 111. K 
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tout le flambeau de l'expérience à la mainî 
nous le portons même Jur les replis de lame 
humaine , & nous fçavons tirer des fruits de 
fes opinions , de fes erreurs & de fes folies. 
Notre temps eit à quelques égards fcmblable 
à celui des premiers inventeurs de la police : 
les efprits font, comme eux, occupés à cher- 
cher les moyens de rendre les hommes plus 
fociables (k plus heureux : il faut pour y par- 
venir , perfectionner la connoiifance de l’hif- 
toire morale de 1 homme. La morale, comme 
la phyfique , ne peut être éclairée que par 
l’expérience & les faits. 


CHAPITRE II. 

Des effets moraux Au Aéluge , ou Au premier état 
des fociétés échappées aux malheurs Ae la terre. 

JL 'histoire nous préfente fipeu de faits 
fur les temps qui ont immédiatement fuivi 
le déluge que nous fommes forcés de recou- 
rir à la fable pour découvrir les idées que 
les anciens s’etoient formées de ces premiers 
temps. Il faut enfuite néceifairement rentrer 
au fond de fon propre coeur & fe confulter 
foi-même pour juger de leurs idées & pour 
les re&ifier en puifant dans la nature des 
choies & des circonttances , ce qu’on a pu 
dire , faire & penfer dans ces premiers inf- 
tans d’infortune & de miferc. 
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Commentons par confulter les Chinois j 
les plus anciens peuples de la terre dont nous 
ayons Fhiltoire. Cependant ce n’eft point dans 
l’hittoire de ce peuple , mais dans les fables 
qu’il faut chercher le déluge & les fuites > 
événemens dont leurs annales hiltoriques ne 
font aucune mention. Au delà des temps 
dont la certitude elt fondée fur la chronolo- 
gie , la plupart des hiftoriens Chinois ont plaça- 
d’immenfes périodes qui renferment un in- 
tervalle de temps de plus de cent millions 
d’années j ces périodes appelles Ki , font au 
nombre de dix , & comprennent chacun les 
régnés de plulieurs rois ou dynalcies : ou 
les trouve remplis de fables ; de merveilles, 
d’inventions } de contradictions & de répé- 
titions. (i). 

Le premier période nous montre trois fa- 
milles fous le nom à' augujles familles du ciel; 
d 'augujles familles de la terre , & A' augujles fa- 
milles des hommes. C’eft cette troifieme famille 
qui fit conltruire les premières villes ; ce fut 
alors qu’il commença à y avoir de la diftinc- 
tion entre le fouverain & le fujet; ce fut alors 
que l’on but & que l’on mangea en paix & 
que les fexes s’unirent. 

Sous le fécond période on nous préfente 


(i) Les détails qui fuivent fur les Chinois font tirés de 
l’extrait des hiftoriens Chinois fait par M. des Hauterayes 
& inféré à la fin du 1 1 le- Volume du livre de V Origine des 
Loix , i les Arts, &c. de M. Goguet , Paris 1758 , de l'bifloirt 
des Huns. Tout. I. & de l'bijivtre de la Chine du P. du Halde. 
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les hommes cachés dans le fond des antres 
& des cavernes , ou perches fur des arbres. 
Cet état fut de longue durée fans doute s 
puifqu'il eft dit que ce fut vers la fin du fep- 
tieme période que les hommes celicrent d’ha- 
biter les cavernes. 

Dans ie huitième période les herbes & les 
feuillages fervoient encore d'habillement -, les 
ferpens & les bêtes féroces étoient en grand 
nombre fur la terre , les eaux n’étoient point 
encore rentrées dans leur lit , & la rnifere 
étoit extrême. Tchhu-fang apprit aux hom- 
mes à préparer des peaux 5 à en ôter le poil 
avec des rouleaux de bois , & à s’en faire 
des vètemens piopres à garantir des vents & 
des frimats ; il leur enfeigna encore à faire 
un tiifu de leurs cheveux en forme de para- 
pluie pour fc couvrir la tète j on lui obéif- 
îoit avec joie. Les rois de ce période alloient 
les cheveux épars & fans ornemens : ils gou- 
veruoient en paix fans feeptre ni couronne. 
Remplis de bienfaifance , ils donnoient tou- 
jours & ne rccevoient jamais rien ; les peu- 
ples , fans les connoître pour maîtres , les 
portoient au fond de leurs cœurs. Le ciel 
& la terre étoient alors dans un ordre & 
une harmonife merveilleux ; tout croilfoit à 
l’envi ; les oiTeaux faifoient leurs nids fi bas 
qu’on les auroit pu prendre à la main > tous 
les animaux étoient dociles & fie lailfoient con- 
duire à la volonté des hommes ; on tenoit 
le jujie milieu ; la concorde 1 égnoit partout , 
il n’y avoit ni dedans , ni dehors , ni mien 
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ni tien. Mais lorfqu’on eut dégénéré de cet 
heureux état , les oifeaux & les betes , les 
vers & les ferpcnts commencèrent a fcntir 
leurs forces , & comme de concert firent la 
guerre à l’homme. Il ell dit ailleurs que les 
animaux fe multip ioient beaucoup, mais que 
les hommes étoient fort rares & ne pouvoient 
vaincre les bêtes & les i'erpens. Ün autre 
écrivain dit que les princes de ce temps , 
perchés fur des arbres ou enfoncés dans des 
cavernes profondes poifédoient l’univers ( c’eit- 
à dire la Chine ) ; que ces bons rois ne ref- 
piroient que la bienfaiTance & l’humanité > 
que le peuple n’alloit point leur faire la cour, 
mais que tout le monde obéilfoit ponctuel- 
lement à leurs ordres ; que les hommes peu- 
ploient les déferts & vivoient en fociété aveu 
toutes les créatures , fans fonger à faire au- 
cun mal aux bêtes ; que celles-ci de leur côté 
furent long temps fins les attaquer , mais 
qu’à la fin il fallut faire des mai fous de bois , 
en forme de nids d' oifeaux pour fe mettre à 
couvert de leur voracité. Qu’alors on ne fça- 
voit ce que c’étoit que le labour, qu’on vi- 
voit d’herbes & de fruits ; qu’en fuite on but 
le fang des animaux , on mangea de leur chair 
crue avec le poil & les plumes ; que Soni- 
gine trouva l’art de faire du feu par le frot- 
tement d’un certain bois & apprit à cuire les 
viandes ; que dèv-lors il n’y eut plus de ma- 
ladies. Comme du temps de Soni-gim il y avoic 
encore beaucoup d’eau fur la terre, il apprit 
aux hommes à pêcher j il voulut que les hom- 
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mes , qui ne fe marioient alors qu’à fo ans 
& les femmes à 30 , s’unifient dès 30 ans 
à des filles de 20. Telle eft la fable du hui- 
tième Ki. 

Dans le neuvième période on commença à 
faire quelques courfes ou quelques voyages j 
plufieurs obferverent le ciel pour connoître 
le temps & fes changemens. Sous Sce-boaug il 
y eut une différence entre le roi & le fu- 
jet ; il s’établit du rapport entre le pere & 
le fils ; on diftingua le précieux du vil ; les 
loix parurent ; les rites & la mufique s’éta- 
blirent ; des châtimcns furent excercés ; & ce 
prince jetta les fondeinens d’une bonne po- 
litique en établiflant des officiers pour cha- 
que chofe. Ainfi le ciel & la terre acqui- 
rent leur entière perfection , ce qui , dans 
le ftyle chinois , doit être entendu dans un 
fens morale , & non dans un fens phyfique. 

Tcbo-joug inventa un accord de mufique dont 
l’harmonie pénétroit par-tout , touchoit l’cf- 
pric intelligent & calmoit le cœur de l’hom- 
me ; de maniéré que fes fens extérieurs fu- 
rent fains & fes humeurs dans l’équilibre , 
& qu’il y eut entre les hommes des ver- 
tus fociales , de la modération , de la poli- 
tefle & une vie bien réglée. Ce tableau n’.eft 
cependant que pour l’homme , la terre étoit 
encore horrible à voir ; car il eft dit que vers 
la fin de ce période on ne voyoit par-tout 
que de vaftes forêts remplies de bêtes féro- 
ces; que les hommes étoicut encore en petit 
nombre , & n’avoient d’autres armes que des 
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branches d’arbres pour fe défendre des bê- 
tes fauvages ; que les eaux croupilfoient par- 
tout , que les fleuves n’avoient point de cours 
réglé , 5 c qu’il en réfultoit un grand nom- 
bre de maladies ; ce trille état ne fervoit ce- 
pendant qu’à animer & à entretenir l’atten- 
tion & l’affedtion des princes pour les hom- 
mes. Tchn -fiang-chi fit faire une guitarre à 
cinq cordes pour conferver tout ce qui a vie , 
& Une—khang inllitua la danfc par principe 
de fimté. C’ell à la fin de ce neuvième pé- 
riode que les auteurs chinois terminent les 
temps fabuleux , en avouant cependant que 
l’intervalle qui fuit jufqu’àla dyanaltie vraiment 
hiftorique des Hya , eit fans aucune certitude 
chronologique , & tient un milieu entre la 
fable & l’hiftoire. 

Le dixième âge ou période commence par 
Fohiy que l’on regarde allez généralement com- 
me le premier légi dateur de la Chine. Vu l’é- 
tat où la Chine étoit de fon temps , l’on ne 
peut faire venir ce législateur que des monta- 
gnes élevées qui font à l’orient & au fepten- 
trion de la Chine , puifqu’il établit fon empire 
dans le Chenfi & le Honan , entre les fleuves 
Hoang-ho & Kiang , qui furent encore long- 
temps après lui les bornes de la Chine au nord 
& au midi. De fon temps on dit que la vie des 
hommes difîcroit à peine de celle des animaux , 
errans çà &là dans les forêts & les montagnes j 
les enfans ne connoifloient que leurs meres & 
jamais leurs peres ; les hommes étoient fans 
bienfcance & fans pudeur ; ils ne fongeoient 
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qu’à dormir , puis ils fe lcvoient & foupiroient* 
lorique la faim les preifoit ils cherchoient à 
manger , & lorfqu’ils étoient railàliés ils jet- 
toient les relies .fans prévoyance. Ce tableau 
qui choque la vraifemblance après ce qui a etc 
dit des progrès déjà faits , n’cil peut-être ce- 
pendant point une contradiction. Fohi pou- 
•voit être originaire d'un peuple déjà plus civi- 
lité & plus heureux , dont ce qui a été dit pré- 
cédemment étoit l’hiftoirc , & nous devons ici 
le regarder comme un chef de colonie qui va 
à la découverte & qui fe fixe dans une contrée 
.dont les habitans vivoient encore miférable- 
ment. On feait qu’il s’en faut de beaucoup que 
tous les peuples du monde n’ayent tait des pro- 
grès égaux vers la fociabdité : vis-à-vis les 
Egyptiens, les Grecs n’étoient que des peuples 
nouveaux * vis-à-vjs de nous les Américains ne 
femblent que de naître ; les Efpagnols & les 
Portugais comparés aux Anglois & aux Fran- 
çois font encore dans la plus honteufe barba- 
rie ; cependant des temps égaux fe font écou- 
lés pour les uns comme pour les autres. Au 
refte il y a encore dans des montagnes de quel- 
ques provinces de la Chine des barbares qui 
defeendent des fauvages ou des vrais Autochto- 
nes que les Chinois trouvèrent dans le pays 
qu’ils habitent aujourd'hui. 

De ce que les traditions éparfes dans les neuf 
Ki ou périodes appartiennent aux Chinois , il 
ne faut pas croire pour cela que le fol de la 
Chine foit le théâtre que les premiers auteurs 
de ces traditions ayent eu eu vue , la feene a 
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pu être partout ailleurs. Dans les anciens temps 
les peuplades étoient fort ambulantes , elles por- 
toient vraifemblablement avec ellft leurs tra- 
ditions & l’hiltoire de leur ancien e'tat ; les 
faits le font fixés à la fin aux endroits où les 
peuples fe font fixés eux-mèmes. C’ tt une 
obfervation qui peut etre utile & propre à éclair- 
cir plulieurs contradictions & pluùeurs énig- 
mes que la fable & l’hiftoire nous préfentent. 
On voit par exemple dans Hérodote , livre II, 
que les Egyptiens fe fouvenoient d’avoir vu le 
foleil fe lever où il fe couche aujourd’hui , & 
que ce prodigieux phénomène n’avoit produit 
aucun changement dans les productions de la 
terre. Pour expliquer cette tradition il fuifit 
de fonger que les Egyptiens, du temps d’IIé- 
rodote, originaires fans doute des hautes con- 
trées de l’Afrique , lorfqu’ils demeuroient pat 
delà la ligne équinoxiale & qu’ils regardoienü 
le lieu du midi du foleil , dévoient voir fon le- 
vant à leur droite & fon coucher à leur gauche ; 
parvenus infenfiblement dans le lieu qu’ils oc- 
cupent aujourd'hui , ils n’ont pu regarder le 
lieu du foleil fins mettre à leur gauche ce même 
levant , que leurs ancêtres avoient à leur droite. 

Fohi réunit les hommes difperfés , il leur 
porta ou plutôt leur perfectionna la pèche & 
la chaffe ; il leur apprit à nourrir des animaux 
domeitiques tant pour leur ufage que pour les 
facrifices ; il régla les mariages ; mit de l’ordre 
par les loix dans les fociétés publiques & parti- 
culières ; il établit ditférens officiers , les uns 
pour obferverle ciel, d’autres pour la conltruc- 
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tion des maifons & des villes , d’autres pour 
l'agriculture, d’autres pour la médecine , d’au- 
tres pour veiller fur les travaux qu’il entreprit 
dans les montagnes & les plaines pour l’écou- 
lemcnt des eaux. Il fit de plus des châtiions 
pour recréer fes fujets ; il inventa une écrituro 
nouvelle qu’il fublfitua à des cordes nouées î 
enfin il régla les temps. 

Son fucce/Teur Chin - nong fut nppcllé efprii 
laboureur , parce qu’il donna tous fes foins à 
l’agriculture qu’il facilita à l’aide de plufieurs 
inventions; ce fut la grande multiplication des 
hommes qui le porta à tourner fes vues de ce 
côté ; on prétend même que ce prince trouva 
le vin; qu’il fut un grand médecin; qu’il fit 
des chanfons pour les travaux champêtres , & 
qu’il inditua des fêtes ; comme Cérès il parcou- 
rut toute la terre , c’cd-à-dire toute la Chine , 
traîné par des dragons , dans la vue de répan- 
dre fes bienfaits. Les mœurs étoient fimples ; 
chacun avoit le ficn & s’en contentoit ; on ne 
voyoit point de querelles ; cependant les loix 
ctoient peu nombreufes , mais le gouverne- 
ment n’en avoit pas moins un appareil févere 
& majeftueux. 

Hoaug-ti fon fuccelfcur ne fut pas moins ar- 
dent à rendre les peuples heureux & à en civi- 
lifer de nouveaux; il fit pratiquer pour cet effet 
des chemins dans les montagnes , & continua 
les travaux de Fohi pour régler le cours des 
rivières. Sous fon régné on fit ufage de bateaux 
ou de navires ; par ce moyen ce prince fit des 
découvertes & reunit fous fon empire toutes 
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les contrées entre les deux fleuves dont nou9 
avons parlé ; ces conquêtes le déterminèrent à 
prendre le diadème & les ornemens royaux afin 
de rendre fon autorité plus refpeétable. Il éta- 
blit la diftinétiou des rangs; les villes & les 
maifons devinrent plus commodes. Cependant 
il y avoit encore beaucoup de maladies; il cft 
dit que ce prince fit la guerre & vainquit trois 
rebelles. Chaohao marcha fur les traces de fon 
prédéccifcur ; fous fon régné l’empire! conti- 
nua à être heureux , & il pourfuivit les tra-' 
vaux publics qui avoient été commencés. 
Tchuen-hio continua les chofcs fur le même 
pied , mais il fit furtout de grandes réformes 
dans le culte public. Chaque famille avoit alors 
chez elle des prêtres & des facrificateurs parti- 
culiers , ufage qui s’efl: encore conferve dans 
le Thibet ; le roi établit un facerdoce unique 
qu’il réunit à fa couronne ; il voulut que l’em- 
pereur fut le feul pontife de fes états , & que 
lui feul offrit des facrifices au fouverain du 
ciel au temps marqué. Kao-fin rendit la Chine 
la plus heureufe contrée qui fut fous le ciel,* 
il établit les Lettrés pour être le féminaire 
des magiftrats ; ils eurent feuls le droit d’en- 
feigner le peuple au nom du prince & de 
prêcher la morale & les devoirs de l’homme. 
La mufique de fon temps continua à fe per- 
fectionner. Tohi fon fuccelfeur fut un mau- 
vais prince qui ne fongea qu’à fes plaifirs ; 
il fut dépofé & banni. 

Yao lui fuccéda. C’efl fou inftallation ar- 
rivée eii 23 ï7 qui cil l’époque de la certi- 
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tude chronologique dans Phiftoire chinoife,' 
Le nom de ce prince eft encore fameux pat 
les bienfaits dont il combla fes fujets. Il con- 
tinua à aggrandir la terre aux dépens des 
eaux , qui de fon temps baignoient encore 
le pied des montagnes & rendoient les plai- 
nes inhabitables. Ces eaux , félon les auteurs 
chinois , s’etoient autrefois élevées jufqu’au 
ciel , & ils les regardent comme celles du 
chaos ou de la naiifance du monde. Yao aidé 
d’Hyn, homme fort intelligent, & d’un peu- 
ple nombreux & laborieux , qui aima tou- 
jours mieux travailler chez lui que d’aller 
courir le monde comme nos Européens , dé- 
truifit les forêts , dcifécha les vallées , forma 
des canaux , éleva des digues & des che- 
mins , & fit partout des (aignées pour déba- 
raifer les eaux. Par tous ces travaux ce prince 
acquit un nom immortel. Enfin , au lieu de 
choifir fon fils pour fucceficur , il prit un lun- 
ple laboureur nommé Chiai ; fon choix fut 
applaudi, & celui-ci répondit à fes vues, car 
on le compte parmi les grands bienfaiteurs de 
l’empire chinois. Il eut pour fucceffeur Yu 
dont nous avons parlé. Ainli les talens fu- 
rent couronnés tour à tour. Y"u monta fur 
le trône l’an 2207 avant notre ère , & fut 
la tige de la première dynaltie dite Hia. Il 
rendit la couronne héréditaire & y établit le 
facerdocc à perpétuité , décernant la peine de 
mort contre quiconque leroit la fonction de 
prêtre dans l’empire. Ce prince laiiia des li- 
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vres fur l’agriculture, l’art hydraulique, le 
nivellement, &c. 

II. Tel eft le tableau que les fables & les 
premières hiiloires de la Chine nous préfen- 
tent fur le p'us ancien état des hommes. On 
y voit de fréquentes contradictions , un mé- 
lange fingulier de rniferc 8c de félicité , de 
vertus & de férocité : cependant il elt im- 
poiîible de n’y pas reconnoitrc fouvent le 
ton de la nature & de la vérité. Nous ver- 
rons par la fuite quel ufage raifonnable on 
peut faire de ces divers points de vue , & 
même de ces contradictions ; on a banni ces 
détails de Phiftoire comme indignes d’y oc- 
cuper une place, & l’on a cru que les pre- 
miers pas des hommes n'etoient point allez 
intérellnns pour en chercher les traces. La 
philofophic n’en porte point ce jugement. Pla- 
ton dans fes œuvres politiques ne ceife d’in- 
ilfter fur les premiers temps , il les regarde 
comme la clef de l’hilloire. Voyons donc ce 
qu’a dit fur ce fujet le plus fage de la na- 
tion la plus éclairée du monde ( 2 ). 

„ L’état préfent de la fociétc , dit ce phi- 
„ lofophe , la conltitution des pays & des loix , 
„ tout cela procédé de la profondeur des temps 

„ ëc. des révolutions arrivées anciennement 

„ c’ctt une tradition qu’il y a eu autrefois de 
„ grandes mortalités enufées par des inonda- 
„ tions & par d’autres calamités générales 


(î) P lato de Lrgibus Lib. /. 
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dont peu d’hommes fe font fauves; ceux qui 
furent alors épargnés ont mené une vie pai- 
torale fur les montagnes : nous pouvons 
penfer , ajoute-t-il , que ces hommes con- 
ferverent la connoiflance de quelques arts 
utiles & de quelques-uns des ufages anté- 
rieurs , mais ils oublièrent l’avarice & les 
querelles qui en font les fuites. On peut 
encore penfer que les villes ayant été totale- 
ment renverfées par ces deftructions , la 
plupart des inventions furent alors enféve- 
lies avec elles fous les eaux , & qu’il a fallu 
bien du temps pour les retrouver , que ces 
temps ont été très-longs , ainfi que le prou- 
ve la nouveauté de nos connoiilances; elles 
font pour ainlî dire d’hier , & il n’a pas 
„ fallu moins que des milliers d’années pour 
„ nous les rendre. Ces inondations altérèrent 
„ la fertilité de la terre ; elles changèrent & 
„ corrompirent la nature & l’efpece des créa- 
„ turcs , & ne lailferent que peu de chofes 
„ pour la fubfilhtnce des hommes. Voilà d’où 
„ dérive l’état aduel du monde , voilà où il 
„ faut chercher l’origine & les principes de 
„ nos fociétés , de nos loix morales , civiles 
„ & politiques, & ce mélange bifarre de biens 
„ & de maux , de vertus & de vices que l’on 

„ y voit Pour remettre les chofes dans 

„ l’état où elles font il a fallu bien du temps ; 
„ ,ce!a s’elt fait infenfiblement ; les hommes 
„ refterent bien des liecles fur les fommets 
s, les plus élevés ; le reflentiment du pâlie & 
s, la crainte ne leur permettaient pas de def- 
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* cendre dans les plaines & encore moins 
„ de s’y établir tout-à-fait. L’efpece des liorn- 
,j mes croie iî rare qu’ils fe félicitaient &s’cm- 
bralfoient toutes les fois qu’ils fe rencon- 
„ troient; mais cette fatisfaciion ne leur arri- 
„ voit pas fouvent faute de hardieife & de 
„ moyens pour franchir les vallées, les ma- 
,5 rais & les eaux qui les tenoient féparés. Les 
„ arts & les arti lies étoient perdus , & les hom- 
„ mes etoient en trop petit nombre & trop 
j, occupés de leurs miferes & de leurs befoins 
a» préliâns pour rechercher & pour retrouver 
3, ces arts tout à la fois. Ce trille état a duré 
pendant plulieurs générations j d’un autre 
,, côté ils eurent l’avantage de 11c plus con- 
î, noitre ni les combats, ni les guerres; la 
a, raifon en ell (impie, la terre n'étoit plus 
s, qu'une folitude ; fes habitans réduits con- 
„ çurent les uns pour les autres la plus ten- 
,, dre affection. Sans richelfes , fans or , fans 
„ argent, poiTelîeurs de quelques beftiaux , 
,, de quelques vafes de terre , ils ne furent 
„ pourtant point pauvres : jouilfant du feul 
„ nécelfiirej l’ambition n’eut plus lieu; l’état 
„ où les réduifit la nature devint la foarce de 
„ leurs mœurs jullcs & honnêtes , de leur fo- 
„ briété , de leur modération , de leur carac- 

tere doux & paillote Les premiers 

,, hommes furent très-dociles , il fuivoient 
,, exactement les confeils de ceux qui les iuf- 
„ truifoient, iis leurs obéiifoient & les cro- 
„ yoient en tout, tant étoit grande leur tim- 
5) plicitéj peu fcmblables à quelques hom.ncs 
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„ d'aujourd’hui , ils ne foupqonnoicnt point 
„ que ceux qui les inftruifoient fufl'ent capa- 
5, blés de menfonge ; mais ajoutant foi à tout 
„ ce qu’on leur difoit de Dieu & de l’hom- 
a , me, i's dirigeoicnt fur ces principes toutes 
„ les actions de leur vie. Enfin s’ils eurent 
„, moins de fciences & de commodités que 
„ ceux d’avant le déluge & que ceux d’au- 
„ jourd’hui , ils curent fur eux les avantages 
, „ de pratiquer une morale plus pure, d’étre 
„ plus amis du bien & delà vertu, plus mo- 
„ dérés , plus fages , & infiniment plus juf. 

„ tes ; nous en avons dit la raifon qui effc 
a , tirée de leur état. . . . Dans ce même état , 
s , ajoute-t-il plus loin , ils n’avoient cepen- 
„ dant ni légiflateurs , ni loix écrites , ils fui- 
„ voient la coutume , de génération en géné- 
„ ration ; on fe modeloit fur les anciens ; cha- 
„ que pere ou chaque ancien étoit le roi de 
„ la famille , fa femme & fes enfans étoient 
„ fes fujets ; beaucoup de barbares en ufent 
„ encore de même , & les anciens habitans de 
„ la Sicile , au rapport d’Homere , avoieut 
„ ainfi vécu. Ces Siciliens n’avoient point 
„ d’alfemblécs publiques pour juger ou délibé- 
„ rcr ; retirée dans les cavernes ou fur les 
,, montagnes , chaque famille formoit une fo- 
,, ciété particulière , fans idée de fociété gé- 
„ nérale. Cette forme de gouvernement étoit 
„ en effet propre & naturelle à des hommes 
„ que les révolutions de la nature viennent 
s, de dilperfer & de réduire à un petit nom. 

„ bre -, on ne peut mieux faire alors que de 

iuivre 

/ * 

' . > ‘ I 
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», fuivre un ancien , ou Ton pere ou fa mere , 
„ comme font les petits des oifeaux. Lorf- 
„ qu’enfuite plufieurs de ces familles fe font 
„ réunies pour former une cité & s’aider au 
„ travail de la terre ; cette première cité n’a 
„ été placée que fur la pente ou au pied d’une 
„ montagne pour avoir ur. aille prochain en 
„ cas d’accident ; elle n’a été conltruite que 
,, de hayes pour fe mettre à l’abri plus des 
,, bêtes féroces que des hommes ; l’union eti- 
„ tre eux étoit encore fi parfaite qu’ils n’a- 
„ voient que l’ufagc pour loix, point d’autre 
„ maître que les plus anciens & ceux qui 
„ fça voient comment on s’étoit autrefois com- 
„ porté , comment on avoit honoré la Divinité , 
„ comment on avoit pratiqué la vertu. Ce 
„ n’efl que longtemps apres que les hommes 
„ ont ceflé de Te gouverner par les loix de 
„ leur propre raifon , qu’ils en ont reçu des 
„ autres , & que les loix anciennes & nou- 
„ velles ayant é.té rédigées & fixées , on a élu 
„ des chefs pour les conferver & les maintenir”. 

Platon remonte enfuite fur les montagnes ; 
c’eft de-là qu’il fe plaît à conlidérer le berceau 
& l’afile du genre humain ; il rappelle diffé- 
rentes traditions d’après lcfquellcs il fuit le 
genre humain dans trois politions différentes 
& fucccifives; i 9 . fur le fommetdes plus hau- 
tes contrées ; 2°. au pied des montagnes > 
3°. dans les plaines. Rien ne lui paroit plus 
vraifemblable que ces traditions, rien de plus 
conforme à la nature. Nous avouerons aulfi 
que rien n’elt plus philofophique que la mé- 
Tqiüc 111. % 
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thode de ce grand homme ; il fe fait un ta* ' 
bleau préliminaire de ce que les hommes ont 
dû faire naturellement apres les dcfallres qu ils 
avoient eiluyés , il compare ce tableau idéal 
avec celui que préfentent les traditions, ainll 
il a trouve l’unique route du vrai, & il le 
montre à tous ceux qui voudront la fuivre. 

Mais doit-on regarder la defcente des Phry- 
giens dans les plaines comme un événement 
qui foit arrive peu ou longtemps après le dé- 
luge (3)? C’elt , fuivant Platon, longtemps 
après , car cette entreprife & la hardielle de 
s’établir fur un côteau peu élevé proche d’une 
riviere , loin des montagnes & dans le voiiî- 
nage de la mer , tout cela annonce un efprit 
de fécurité & un oubli total des anciennes 
inondations , qui ne peut êtje que le fruit des 
fiecles accumuiés.On peut s’en rapporter à Pla- 
ton , il connoifl’oit l’ef prit humain, & il ne fe 
trompoit pas lorfqu’il difoit que pour faire l’hif- 
toire d sgouvernemens & des loix desEgyptiens 
&’des Cretois , il falloit remonter au’premier état 
où ces fociétés ont toutes originairement été. 

III. Avant de palier aux obfervations qu’exi- 
gent ces déttils de Platon & les traditions 
chinoifes pour les confronter , de juftifierles 
uns par les autres & fupléer à ce qui peut 
leur manquerai nous relie encore à exami- 


» r*] St/ibon a auffi traité cette queftion. Tl dit que les 
peuples font défendus de leurs montagnes plus ou m " ins 
tard, en raifon de leur courage, de leur fociamlite , 

Iib. XTTI. Varron dit qu’ils furent un temps inhni avant 
^ue d’ofer defeendre. Vurro de re rujlica Lib . XIII. Cap. I, 
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ner quelques réflexions de Platon que nous 
ne pouvons point huiler en arriéré ; il elt 
vrai que ces réflexions auront un peu le tou 
fabuleux & énigmatique ; mais une fable ado- 
ptée par. Platon peut être plus utile & plus 
inttrudive que bien des hütoires ; fes énig- 
mes m 'ritent d’etre méditées. 

Platon dans le livre IV" des loix , parlant 
des noms qui ont été donnés aiix gouverne- 
mens félon ieurs diverfes natures, dit qu’au 
lieu de ks nommer tantôt Monarchie , tan- 
tôt AriJ.oa-atie & Démocratie , on auroit du 
les nommer tous Théocratie du nom de Dieu , 
parce qu'il elt le vrai maître & le Seigneur 
des hommes. Ce propos qui nous paroît bien 
fingulier dans la bouche d’un homme payen , 
en amène lur le champ un autre qui n’eft 
pas moins furprenant. Eh quel ejl donc ce Dieu ‘i 
lui dit aulîitôt C'inias en l’interrompant j à 
cette demande prccifc notre phfofophe répond 
par cette énigme ou cette fable. Il dit que 
long-temps avant la conftrudion des premiè- 
res villes, Saturne . avoit établi fur la terre 
une certaine forme de gouvernement fous le- 
quel l’homme avoit été très - heureux. Com- 
me c’elt de l'âge d’or dont il veut parler , 
ou du regne des dieux tant célébré par les 
anciennes fables , & comme il en parle ail- 
leurs avec p'us de deta^s , voyons les idées 
qu’il fc formoitde ces temps heureux, voyons 
comment il les peignoit & tachons de 'décou- 
vrir à quelle occalion il amène cette fable dans 
un traité de politique. 

S 3 
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11 eft encore queftion dans cet ouvrage d© 
l’origine des fociétés , des loix, des rois &c. 
& piaton remonte à fon grand principe , c’cft- 
à-dire aux révolutions • arrivées dans la na- 
ture. „ Selon lui pour avoir des idées nettes 
H & précifes fur la royauté , fur fon origine 
„ & fa puiifance , il faut remonter aux pre- 
„ miers principes de l’hiitoire & de la fable. 
„ 11 eft arrivé autrefois de grands changc- 
„ mens dans le ciel & fur la terre, & l’état 
„ préfent des chofes en eft une fuite. Nos 
traditions nous parlent de bien des merveil- 
les, de changemens arrivés dans le cours 
du foleil , du régné de Saturne , & de mille 
autres faits épars dans la mémoire des hom- 
mes ; mais on ne parle point du mal qui 
a produit ces révolutions ; ni de celui qui 
en a été la fuite. Il le faut dire cependant, 
ce mal le principe d’où il faut partir pour 
traiter de la royauté & de l’origipe des puif- 
,, fan ces i & ce mal dont on ne parle point, 
„ le voici ; c’elt que par la volonté de Dieu , 
,, le monde eft fujet à des changemens ré- 
„ gles & à des révolutions périodiques qui 
„ le detruifent pour le renouveller. “ 

Notre philofophe expofe tout de fuite le 
fyftème cyclique dont nous avons retrouvé 
l’efprit dans tous les ufages & les opinions 
des anciens ; il trace d’après ce fyftème les 
ditlcrens états ou degrés par lcfquels tous les 
êtres phyliques «Sc moraux lont forcés de paf- 
fer ; il tnt que chaque période a fon enfance , 
Ion adolefcence , fon âge mur & fa vieilleffe i 


» 
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Ton printemps , Ton etc , Ton automne & fort 
hiver. Ion âge d’or. Ion âge d’argent, fou 
âge de fer & ion âge d’airain; que la vertu 
& la félicité commencent chaque période, que 
le vice & toutes fortes de maux le termi- 
nent ; que tout cela cependant n’arrive point 
fubitement , mais oar degrés infenfiblcs. Sé- 
neque a dit pareillement qu’après les dé’u- 
ges qui detruifent le monde, la nature fc ré- 
tablit , & que l’homme fe renouvelle & fe 
corrompt périodiquement avec elle (4). 

Nous ne nous arrêterons point à releve r ce 
qu’il y a de vicieux ou de faux dans ce fvf- 
tème ; remarquons feulement que , félon l’ef- 
prit de tous les anciens , l’enfance du monde , 
le printemps de la nature & l’âge d’or ne 
font qu’une même chofe ; ce ne font que 
des peintures plus ou moins exaéles du pre- 
mier état du monde après fes révolutions : 
faifons encore attention à ce principe cons- 
tant de Platon , qu'il y a une fcicnce de l’u- 
nivers; une fciencc de la nature , une fcience, 
fecrette & rare fins laquelle i! die qu’on ne 
peut faire l’hiftoi re ni des empires, ni des 
.fociétés , ni de l’homme. 

IV. Voyons maintenant ce que Platon a 
penfé de particulier fur l’âge d’or & fur le 
règne de Saturne ; fans la connoiifance def- 
quels on ne peut félon lui , raifonner avec 
juftefle fur l’origine des rois. Il n’eft pas né_ 
ceifaire fans doute de prévenir que ce phi_ 


( 4 ). Sencc. Quxft. Natur. lib. III. 
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lofophe va continuer de rendre fes idées dans 
.le langage allégorique & théo'ogique qui étoit 
admis de fon temps , c’ett de ce mélange que 
réfulterent encore des embarras , des obl'cu- 
xités & même des contradictions dans ce qu'il, 
va dire; mais il a pu avoir des raifoits trcs- 
légitimes de donner cette tou mure à les ex- 
preliions & à Tes idées. , 5 Long-temps avant 
j, que l'homme eût b.iti des vil‘es il vécut 
3 , fous un genre de gouvernement qui lui 
„ rendit la vie II heu-eufe & il douce que 
le fouvenir de cette fé'icité s’elt pcipetué 
de race en race & s’elt tranlmis jufqu’à 
nous La nature fertile offroit tout d’elle- 
mème & en abondance. Voici comment cela 
elt arrivé : Saturne fichant que l’homme 
ne pouvoit gouverner l’homme fans que l’u- 
nivers ne fe remplit d’injuftice par 1 eifet 
de fes caprices & de fa vanité , ne per- 
mit qu’aucun mortel eût la puilîance fur 
les autres. Cç dieu prit alors à notre égard 
le parti que nous prenons encore nous-mê- 
mes à l’égard de nos troupeaux : nous n’é- 
tabliifons pas un bœuf ou un bélier à la 
tète de nos bœufs & de nos béliers , mais 
nous leur donnons pour con duéleur un ber- 
ger , ou un être d’une efpece différente de 
la leur & d’une nature fup rieure., C’eit ce 
que Saturne f.t alors à l’égard du genre- 
humain qu’il aimoit , il chargea du foin de 
le gouverner & de le conduire, non des 
rois & des princes , mais des cfprits & des 
génies ( ) d’une nature divine & 
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„ bien plus excellente que celle de l'homme, 
„ Ces génies travaillèrent avec autant de pou- 
„ voir que de facilité à notre bonheur -, ils 
„ firent jouir toute la terre de la paix la plus 
„ profonde-, leur régné fut celui des mœurs, 
de la juitice , de la liberté , de la félicité. 
„ Les hommes fans foins 5 fans travail , cou- 
,, choient nuds & à la belle étoile , s’amu- 
„ l'oient paisiblement , raifonnoient enfemble 
„ & même avec les bêtes alors douées de rai- 
„ fon ; ils le lailfoienü gouverner fans vio- 
„ lence ni contrainte ; ils obéilfoient gaie- 
„ ment à une autorité douce & cependant 
„ puiifante qui n’avoit qu’à parler .pour per- 
„ fuader & le faire obéir. C’étoit Dieu mè- 
,, me qui prélidoit fur cés génies , il ctoit 
„ le premier maître , le palteur & le cou. 

,, duéleur des hommes. .... » » 

„ Lorfque le monde celfa d’être ainfi gou. 
„ verné , les bêtes devenues féroces dévore- 
„ rent une purtie des hommes; ceux ci dé- 
„ pourvus de tout & d’autant plus miféra- 
,, blés, qu’ayant vécu fins travail, fans in- 
„ quiétude & fans prévoyance , ils fe trou- 
„ verent fans expérience & fans art , plon- 
„ gés dans l’indigence & la mifere ; ils de- 
„ vinrent fauvages & errans de montagnes 
„ en montagnes, afin de pourvoir à une fub- 
„ fiftance difficile. Occupés de leurs prelfins 
„ befoins pendant bien des liecles , le pîilfé 
„ fortit de leur mémoire , ils ne fongerent 
„ qu’au préfent , & leur mifere follicitant peu 
», à peu leur induftrie ; des inventeurs pa- 
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i, rurent fucccfïïvement , & trouvèrent le feu , 
„ le bled , le vin , & la reconnoiifance les di- 
„ vinifa (O- “ 

La première réflexion que ces images nous 
préfentent c’eft que Page d’or , le régné de 
Saturne & le régné des dieux ne font que 
}a même chofe. Mais comment concilier tant 
de félicité avec tant de niilére , cette beauté 
& cette horreur fucceflivement appcrçues dans 
la nature ? comment concevoir cet état brut 
& fauvage & cependant vertueux & délicieux ? 
que veut dire ce régné des Dieux fur des 
hommes nuds & privés de toute indultrie & 
de tout art ? que fignific cette ancienne fa- 
ble du langage & de la docilité des bêtes 
mêmes ? Pourquoi d’ailleurs ces idées font- 
elles fi univerfellement répandues par toute 
la terre malgré leur bizarrerie & leur fingu- 
larité (6) ? C’eit ce que nous allons tâcher 
d’exp'iquer ; il n’y a que de l’ordre à met- 
tre dans ces traditions pour les rendre claires 
& naturelles. Recueillons pour cela nos idées; 
fi nous ne pouvons point adopter toutes cel- 
les de Platon , prenons au moins fa me'thode 
& guidons-nous par fes principes dont tout 
nous prouve la bonté. 


( {) Tlato de legifots LU. IV. Idem in Critia Çjf in Politic. 

(6) L’auteur du livre de ? origine des laix , des fcicnces fif des 
arts n’a pu fetirer de ce chaos. Il a mieux aimé nier l’exif- 
tencc de l’âge d’or, & dire que le déluge ne rendit pas les 
hommes meilleurs, ce qui paroit dépourvu île vraifemblan- 
ee. V oyez livre VI. Cbof. 4. tJ 
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V. On doit confidércr dans l’homme échappé 
du déluge l’homme extérieur & l’homme in- 
térieur, c’elt-à-dire , l’homme phylique & 
l’homme moral. Pour bien juger de l'on état 
phylique il fuffit de nous repréfenter le trille 
état de la nature ; pour juger de fou état mo- 
ral il faut nous mettre à fa place , nous fup- 
pofer dans les mêmes circonllances où il 
s’eft vu , & dès lors on fe trouvera éclairé 
par la voie de la nature même. Son état phy- 
fiquc demande à être envifagé fous deux 
époques ; la première fuit immédiatement les 
révolutions arrivées à la terre , qui en font 
l’unique caufe ; la fécondé époque beaucoup 
plus e'ioignée ell celle où fon état phylique 
n’a plus été l’état immédiat de ces révolu- 
tions , mais une fuite des difpofitions dans 
lefquelles l’impreflion du malheur mit fon 
nme , de la tournure que prit fon caradere , \ 

& des principes de conduite qu’il fe fit en 
conféquence. C’clt parce que ces deux e'tats 
font peu dillingués dans les traditions , qu’el- 
les femblent nous préfenter tant de contra- 
didions , & qu’il a été jufqu’à préfent fi diiTT- 
cile d’en faire ufage que l’hiltoirc les a aban- 
données à la fable. 

Il efi: fi facile de uous peindre le premier 
état phylique de l’homme échappé aux révo- 
lutions de la nature ; on ell tellement fécondé 
par les traditions , que nous ne nous arrêtons 
pas beaucoup la-delîùs Sa pauvreté étoit ex- 
trême, fa mi fer c infinie ; fa vie fut fauvage & 
•ifolée & d’autant plus nialheureufe que l’hom- 
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me antérieur au déluge n’étoit rien moins que 
fauvage, avoit déjà connu les avantages de 
, la fociété , & fentoit pleinement l’horreur du 
vuide où il étoit tombé. La raifon nous in- 
dique que les montagnes durent être fon pre- 
mier domicile; toutes les traditions & les ufa- 
ges le prouvent, toutes les nations en ont 
confervé le fouvenir , & plulieurs même , 
■comme on a vu , ont confervé pour ces a(i ! es 
de leurs peres une reconnoiliance qui s’eft 
perpétuée jufqu’à nos jours , qui fe manifefte 
par les pélérinages & par une forte de culte 
que nous avons remarqué dans beaucoup de 
pays. 

La iituation phyfique de l’homme fous la 
fécondé époque ayant été une fuite des im- 
prelfions que fit fur lui l’affreux fpeétacle de 
la défolation du monde , & fa conduite ayant 
} du être une conféquence de ces mêmes im- 
' . prefiions , ce font elles qu’il faut actuelle- 
ment confidérer , pour parvenir à la connoif- 
fance de la conduite qu’il a tenue , & des 
ctats par lefquels il a palfé. 

Il ne faut point être un profond phfiofophe 
pour avancer qu’une des fuites des malheurs 
de la terre a été d’affeCter l’homme d’une trif- 
teife & d’une mélancolie profonde ; qu’on fe 
mette à fa place ; qu’on fe peigne tous les 
objets qu’il avoit fous les yeux ; que l’on 
jette fes regards fur l’immenfité du néant où 
il s’ell vu plongé ; & (i l’on a l’organifation 
humaine on fentira du moins une legere 
partie de l’amertume qui dut alors empoi- 
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former fon ame. C’eft-'à pourtant une de ccs. 
dtfpofitions des premiers hommes qu’aucune 
tradition ne nous a repréfent e : elles nous 
parlent encore bien moins des effets de cette 
trilteli'e profonde & univetfelle , ils ont dû 
être cependant auffi confidérables qu’étendus. 
Rien de plus froid que les récits que l’hiC- 
toire nous fait du de'luge ; qu’elle fut la ter- 
reur des hommes à la vue d’une nature ago- 
nifante ! qu’elle fut fur leur délolation en le 
voyant dans une folitude muette & uni- 
verfelle ! quelle frayeur en fe voyant livrés à 
des ténèbres épaiffes , éclairées par intervalles 
par des feux plus affreux qu’elles ! Peut-on 
douter de la violence des fecouifes que ces 
calamités redoublées ont données à famé hu- 
maine? Si les hiftoriens n’y ont point eu d’é- 
gards , avouons que la plupart d’entr’eux ont 
écrit mais n’ont point penfé. 

Lorfque Fohi chez les Chinois fe fit des 
fujets en civilifant des peuples fauvages , l’hifi. 
toire dit que ccs anciens malheureux dor- 
moient & ne s’évcilloient qu’en foupirant ; que 
lorfqu'ils avoient faim ils cherchoient de quoi 
manger , .& que lorfqu’ils étoient rall’aliés ils 
jettoient les relies fans prévoyance. Ces traits 
font d’après la nature , ils nous expriment à 
quel point dans les premiers âges les hom- 
mes ont porté l’ennui de leur exiftence & le 
dégoût de la vie. Mais les traditions de la 
Chine ne font pas les feules qui nous repré- 
fentent les hommes fous cet alpeéf. Si les tra- 
ditions Egyptiennes ou Grecques ne nous 
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donnent point un femblabie tableau , nous 
l’avons retrouvé dans leurs ufages ; ils pleu- 
roient en femant , ils pleuroient en moitîbn- 
nant , & les larmes les préparoient toujours à 
leurs folemnités les plus riantes (7). Quelle a 
pu être, difions-nous alors , la fource de cette 
mélancolie univerfelle ? nous la retrouverons 
ici ; c’efl l’impreflion générale des malheurs du 
monde inonde , brûlé , bouleverfé ; c’eft d’elle 
qu’eft refultée une trifteiTe habituelle qui ai- 
grit , empoifonna & changea le caradtere du 
genre humain au point de nous rendre croya- 
’ ble ce que Platon nous a dit du changement 
des efpeces de créatures. Faut-il donc deman- 
der fi des hommes privés de tout, abforbés 
par la douleur & par l’effroi , dégoûtés de l’u- 
nivers , ont été bien ardens à réparer le genre- 
humain , à fe multiplier , à perfectionner la 
fociété '{ Non , les lenfations des plaifîrs , les 
idées de prévoyance étoient prefque éteintes 
en eux ; la nature n’invite point à peupler une 
terre malheureufe ; la dou'eur ne permet 
' point de fonger à une pofterité future. Mais 
dira-t-on , l’efpece humaine s’eft néanmoins 
perpétuée ; ce fait n’ell point douteux ; voici 
comment cela a pu arriver. Les derniers qui 


(7) Dans l’Edda des Scandinaves il efl dit que pendant 
le combat des Dieux avec les géans & la eonfufion qui regnoit 
alors dans l’univers , les hommes foupiroient & gémilToient 
à l’entrée de leurs cavernes , & difoient : o vous habit au s des 
montnjivt, Crevez-vous s’il fubfifttra encore quelque ebofe l V. Edda 
fab . \XXXII. ' 
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ont furvécu au monde , quand ils ont vu de 
près l’horreur de leur folitude & la priva- 
tion des fecours que les hommes fe donnent 
à leurs derniers inftans , ont pu engager ceux 
qui étoient plus jeunes qu’eux à prévenir en 
le donnant des enfans , l’abandon auquel tant 
d’hommes avoient été livrés ; il a pu fe faire 
que d’abord un petit nombre feulement a 
vaincu la répugnance que tous fentoient à don- 
ner l’ètre à des malheureux ; mais peu à peu 
chacun prévoyant le befoin qu’il pourroit avoir 
des fecours, écouta la nature. En erftt, quoi- 
que la nature lut pour ainfi dire rendue muette 
par les maux dont le genre-humain fe voyoit 
accablé , le penchant invincible des deux fe- 
xes fe £t au moins fentir à ceux qui étoient 
les moins malheureux dans ce déiordre gé- 
néral. Cependant , comme on a vu , on fut 
long-temps à fe tenir en garde contre le cri 
de cette nature ; ce ne fut qu’à la longue 
que l’on fe permit de l’écouter ; on crut d’a- 
bord que la divinité ne vouloit plus qu’il y 
eût des hommes fur la terre ; on crut lui plaire 
en fe vouant au célibat , & cette idée efl: 
encore parmi nous jointe à celle de la per- 
fection. Platon prétend que fous le régné de 
Saturne les fexes ne s’uniilbient pas pour 
procréer des enfans, & que cependant par 
les foins de ce dieu les hommes ne lailfoient 
pas de fe perpétuer. Les rabbins attribuent 
la malédiction des peuples de Canaan à la haute 
que fit Chain leur pere en ufant des droits 
dt l’hymen pendant le déluge. Quoiou’il en 
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foit, il paroît par toutes les anciennes his- 
toires qu’avant les légiuations la procréation, 
des entans n’étoit qu’un effet du hai’ard ; du 
caprice & de certaines rencontres ; que ce 
n’elt qu’aux légiflateurs qu’on doit l’efprit de 
population qui répara les défattres du genre- 
humain , en ïaifant regarder la paternité comme 
honorable , le célibat comme un vice & la 
ftérilité comme un opprobre. 

Je n’infiite fur cec effet naturel des im- 
prellions faites par les malheurs du monde 
que parce qu’on s’cft fait des idces monlirueu- 
fes & extravagantes fur l’ancienne population : 
nos chroi'oiogilbes , comme on leur a repro- 
ché, ont vraiment fait des hommes à coups 
de plume.. Les premiers temps hiltoriques nous 
préfentent la furface de la terre couverte 
d bommes & partagée en "des empires formi- 
dables : o i en a concbi que les hommes échap- 
pés au déluge n’avoient eu rien de plus preifé 
que de fonger à l’œuvre de la génération ; 
on n’a point confulté la marche de la nature ; 
on a ignoré l’intervalle immenfe qui féparoit 
le temps des révolutions & le temps de l’hif- 
toire. La trifteue & la frayeur des hommes 
ont dû retarder infiniment la réparation du 
genre-humain & la formation des nouvelles 
fociétés. 

VI. Ce feroit encore bien peu connoître 
l’homme, ce fei oit avoir une idée bien fauiTe 
de la pâture des révolutions qui l’ont rendu 
malheureux , qiœ de croire que la terreur ne 
Tait rendu malheureux que durant le temps 
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de ces révolutions , & qu’échappé au péril il 
l’avoit auifitôt oublié. Nous tremblons encore 
au jourd’hui des fuites du déluge , & nos inf- 
titutions à notre infqu nous tranfmettent en- 
core les craintes & les idées apocalyptiques de 
nos premiers peres: la terreur fe fubllitue de 
race en race , & l’expérience des liecles ne 
peut que l’affoiblir fans la faire totalement dif- 
paroitre ; l’enfant craindra à perpétuité ce qui 
a fait peur à fes ayeux. Cependant combien 
d’écrivains anciens & modernes ont eu des. 
vues bornées ! Ils ont cru que l’homme n’a- 
voit prefque point confervé la mémoire des 
evénemens terribles qui avoient détruit fon 
efpece & fa demeure ; ilsfe font imaginé qu’un 
clin d’œil avoit fuffi pour remettre le calme & 
l’harmonie dans la nature & la férénité dans, 
fon cœur. Ce n’eft que par des dégrés infen- 
fîbles que l’ordre s’eft remis fur la terre , & les 
coups de la nature ont longtemps retenti dans 
l’ame des mortels. D’ailleurs tous les météo- 
res , les tonnerres & les phénomènes extraor- 
dinaires, ainfi que les eclipfes & les change- 
mens dans le ciel furent longtemps des objets 
d’allarmes pour les nations qui ne connurent 
que par tradition les malheurs des premiers 
hommes: lorfque leurs craintes s’alfoiblirent, 
de nouvelles révolutions, de nouveaux vol- 
cans , de nouveaux tremblemens de terre» 
des inondations nouvelles, en un mot les eHorts 
perpétuels d’une nature toujours en action 
durent fans celle renouveller .chez les hommeS 
jesjcraintes qui vouloient s’effacer. Mille acci- 
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dens , moins généraux que le déluge , mais 
toujours eifrayans & deftrudeurs , ont dû en- 
tretenir l’efpnt des nations dans la crainte- & 
le replonger dans l’abattement dont elles com- 
menqoient a fortir. Les hommes ainli Te l’ont 
maintenus dans le dégoût de la vie, dansl’ef- 
poir d’un avenir plus heureux mais annoncé 
par des phénomènes redoutables qui les enga- 
gèrent à le livrer a dillérentes fuperditious 
pour appaifer la Divinité qu’ils jugèrent irri- 
tée contre leur efpece. 

Telle ett , comme on a vu, la fource de 
tous ces ufages lugubres , cycliques & quel- 
quefois fanguinaires que nous avons parcou- 
rus. Une. crainte dégénérée en habitude , a lait 
attendre la fin du monde à la fin de chaque 
jour , de chaque femaine , de chaque mois , 
de chaque lailon, de chaque année, de cha- 
que iuiiie, de chaque fiecle, & à la fin de 
chaque période imaginaire , qu’on a inventé 
par la fuite. Rappelions-nous encore que les 
vues de l’ancienne police ont été de cacher 
l’el prit primitif de tous ces ufages funèbres , & 
alors nous verrons combien ces ufages étoient 
anciens , combien ils fe font maintenus , & 
combien ils étoient enracinés , puifqu’ils ont 
été relpeétés par ceux mêmes qui vouloient en 
cacher l’efprit & les motifs. En effet comment 
engager des hommes qui s’attendent à la ruine 
du monde, qui n’ofent defeendre des monta- 
gnes , dont les pas peuvent rencontrer à peine 
Mes terreins fecs -, & unis , à battir des villes à 

cul- 
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cultiver des terres , à fe multiplier , à per- 
fectionner la fociété (8) ? 

Nous avons vu que cet état de trifteffe & 
de découragement conduisit l’homme à la vie 
brutale & fauvage dans laquelle les premiers 
légillateurs ont trouvé toutes les nations > 
mais il ne faut pas s’imaginer que l’homme 
foit devenu fauvage tout d’abord , ainfi que la 
plupart des traditions voudroient nous le faire 
croire ; en croyant remonter aux premiers 
temps du monde , elles ne remontent en etfet 
qu’aux premiers temps connus. La vie fau- 
vage n’ell que le fécond état phyfique qui a 
été non l’etfet immédiat des révolutions , mais 
l’etfet des imprcllions faites longtemps après 
par ces révolutions. Ainfi nous fommes en- 
core fort éloignés même de ce fécond état phy- 
fique, où l’hilloire qui n’a pu pénétrer plus 
haut a furpris l’homme vivant comme les bru- 
tes & dans un état de ftupidité & de barbarie. 
Il faut connoitre les principes de conduite 
qu’il fe fit avant que de tomber dans cet état, 
& nous ne pouvons parvenir à cette connoif- 


(8) Si l’on doutoit que les craintes des hommes ne Te foient 
longtemps perpétuées après le déluge, que l’on confider* que 
la première chofe que font ceux qui font defeendus dans la 
plaine de Sennaar eft de bâtir une tour pour fe mettre à cou- 
vert d’un nouveau déluge. Les filles de Loth après l’embra- 
femejjt de Sodome crurent que tout l’univers étoit détruit. 
Voyez la Genefe Chaf. XL tS’ Jojefb. Antiquit. Jud. Lib. /. 
&P- 3.4 S? il* 

Tome III. T 
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fance qu’en approfondiiTant quels ont dû être 
fes idées , fes opinions & fon caraétere dans 
les premiers temps de fes malheurs. Ce fe- 
roit bien peu connoitre l’homme échappé aux 
calamites de la nature, & lui rendre bien peu 
de jultice que de douter que, dans ces temps 
déplorables & dans les premiers âges qui les 
ont fuivis , il n’ait été très-humain envers 
fes fembktb’es & très-religieux envers Dieu. 
L’infortune rend le cœur fenfible, & la crainte 
ramené à la founiiffion ; ainli fes malheurs & 
fes craintes tinrent lieu de législateurs & de 
prédicateurs à l’homme ; ils tournèrent fes 
vues vers le ciel 8c vers fes femblables. Cette 
multitude d’inftitutions févcrcs & de pratiques 
aufteres dont on trouve des veltiges dansl’hif- 
toire de prefque tous les peup’es anciens, n’a 
été , félon les apparences , qu’une fuite de 
ces difpofitions générales du genre humain. 

VII. Ce fut néceiihirement dans ces premiers 
temps que s’établit f.-rmement parmi les mor- 
tels réduits a* un petit nombre 8c preliés des 
mêmes befoins, l’unité de principe, d’objet 
& d’action. Ce fut fous cette époque que les 
ïoix domeftiques & paternelles furent les feu- 
.les que l’on connut. Les maux extrêmes du 
genre humain & fon extrême néceflîté ont don- 
né lieu tout d’abord à des conventions (impies 
. & fages. L'homme ne fe laifla pas d’abord gui- 
der par la coutume, il n’eut pas befoiu de con- 
■fulter des philofophes profonds, la raifon & 
la néceifité lui apprirent tout ce qu’il avoit à 

• 
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faire. Sans doute que le fpedacle des premiè- 
res foctétés prélentoit un coup d'œil tres-tou- 
chant i auili purs dans leurs mœurs que régu- 
liers & iimples dans leur conduite , tous leurs 
membres furent animés de commilération , 
d'amour mutuel, de bienfailance , d’amitic, en 
un, mot de toutes les vertus focialcs -, privés 
de tout furperdu • & même fouvent du nécef. 
faire, l’égalité dut s’établir au milieu deux; 
il n’y eut point de domination , ni de diliinc- 
tion de propriété , tout fut en commun , & 
il réguoit une concorde parfaite entre les cœurs 
des hommes. C’elt fous ces traits que Séi«tque 
nous peint l’àgc d’or ; „ ce fut un temps de 
„ juttice , de charité & de religion ; ce fut 
„ le temps où les hommes apprirent à fe foù- 
„ mettre aux - dieux , & fuivirent purement 
,, la nature, i ! s vivoienf dans des cavernes. 
„ dans des troncs d’arbres & des cabanes : 
,, les plus fages gouvernoient par le limple 
„ confeil , car commander étoit alors une 
„ charge & non une dignité.” 

Ainli cet âge d'or li célébré n’eft point un 
roman, dépourvu de Vraifemblance : ce lut fans 
doute à ce premier état des hommes que .ce 
nom dut être donné ; il fublifta vers les pre- 
mières époques du monde renouvelle , un temps 
où l’équité , l’union , l égalité & la paix ont 
réellement régné fur les hommes. Si nous 
avons que'que choie à retrancher des récits de 
la mythologie*, ce n’eft que le tableau d’une 
nature riante & fortunée qu’elle a cru devoir 

T 2 
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y joindre , puifque la terre n’offroit alors qu’u- 
ne atfreufe folitude ; le genre humain ne fut 
julte que fur les débris du monde. 

Si l’on ne trouve point de mylleres établis 
chez les fauvages comme chez les peuples po- 
licés, on n’y trouve poiftt non plus l’hiftoire 
de l’àge d’or ; c’ell que l’âge d’or n’a été gue 
l’etat de mifere où les fauvages font encore. 
L’age d’or doit une grande partie de fa célébrité 
& des belles peintures que l’on en a faites aux 
mauvaifes légülations & aux méchans gouver- 
nemens qu’ont eu par la fuite des temps les 
naiàens policées de notre ancien hémifphere. 
L’eîclavage que les grands monarques établi- 
rent dans tout l’Orient rappella & fit regretter 
l’ancienne liberté dans laquelle les hommes 
avoient vécu. Comme l’Orient fut policé & 
fubjuguc l’orfque l’Occident fut encore long- 
temps fauvage, les trilles Aliatiquos ont ima- 
giné la table que Saturne s’étoit retiré en Eu- 
rope ; on le plaça d’abord en Crete , puis eu 
Italie ; & lorfque les maux de la fociété avec 
fes biens eurent été. portés dans ces contrées , 
on dit que Saturne etoit rélégué aux extrémi- 
tés de l’Occident i dans ce fens nous pouvons 
dire qu’ii y eft encore ; le régné de Saturne 
fublilte chez les fauvages de l’Amerique. 

Il lâltut plufieurs ficelés à la nature pour fç 
réparer & pour chang r l’affreux fpedacle de 
fa ruine en celui que nous voyons aujourd’hui j 
c’elt-là ce qui a retenu fi longtemps le genre 
•humain dans cet état fauvage qui nous paroit 
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aujourd’hui furnaturel ; mais la morale & le 
genre de vie de l’àge d’or n’ont été propres 
qu’aux ftremiers temps qui fuivirent ladeltruc- 
tion du monde; ils n’ont pu fublifler cnfuite 
dans les fociétés aggrandies outre meîure parce 
qu’ils ne conviennent pas plus avec le lu*e de 
la nature abondante & tranquille , qu’avec les 
pallions & le luxe des nations paifibles & opu- 
lentes. A mefure que le féjour de l’homme 
s’elt embelli & enrichi , à meliire que les famil- 
les fe font multipliées & ont formé de plus 
grandes fociétés , le régné moral a dû nécef- 
lairement céder au régné politique ; ce fut alors 
que le tien & le mien parurent dans le monde , 
n^i d’abord d’homme à homme , mais de fa- 
îÆle à famille, de fociété à fociété; la diltinc- 
tion de propriété devint indifpenfable , elle 
fait partie de cette même harmonie qui a dù 
rentrer parmi les nations rcnouvellées , tom- 
me elle cllinfenfiblement rentrée dans la nature 
remife des lecoulfcs qu’elle avoit éprouvées de 
la part des révolutions. 

Ainfi l’âge d’or un état par lequel les 
hommes ont dû «néceflairement palier : & cet 
âge a été réellement un état de fimplicité , de 
bonté & de fainteté, en un mot une vie que 
nous trouvons furnaturelle & qui a mérité les 
juftes éloges & les regrets de l’antiquité quant 
au moral , mais très-peu quant au phvfique. 
C’eft faute de dillinguer ces deux chofes que 
tant de fpéculateurs fe font trompés fur l’âge 
d’or , & nous en ont fait des peintures chiméri» 
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ques. Ajoutons que lorfque les legifiations ont 
voulu dans d’autres temps ramener les ulages de 
cet âge primitif, le bien s ell change «en mal, 
& l’age^l'or s’ell change en un âge de plomb. 
La fuite* va continuer ces réflexions , & 
prouvera qu il n’y auroit peut-être jamais eu 
d’age de fer fi I on n’eût point ufé de cet âge 
d’or lorfqu’il n’en étoit plus temps. Tout eft 
lié dans la nature ; pour y rétablir l’âge d’or il 
faudroit que la terre fût encore au même état 
où elle étoit lorfque cet âge fublilloit. 

VIH. Tc's ont été les premiers, & nous 
pourrions dire les heureux effets des ma'heurs 
du monde fur le cœur humain ; ils ont torcé les 
hommes à fe réunir; dénués de tout, renchis 
pauvres par les défaftres arrives , & vi\^fit 
dans l’attente & dans la crainte de ceux dont 
ils fe crurent menacés , la nécctlité raifembla 
leurs trilles relies , & •es porta à fe tenir in- 
violablement unis. Il fa ! 'oit mettre en œuvre 
toutes fes facultés pour fe fecourir, fe confo- 
ler; l’homme fentit le befoin qu’il a de l’hom- 
me ; & fou ame prit une douceur que i’adver- 
fité feule ell capable de lui donner. Ces lénti- 
mens font atfoiblis parmi nous : mais les fie- 
cles des malheurs des hommes furent ceux de 
l’humanité , de la cordialité , de !a*raifon. 

- Quoique l’hi Hoirs ne nous ait point tranf- 
jnis le détail des conventions que les hommes 
firent alors entre eux , clics font aifées à con- 
noître , & quand on conlulte la nature on les 
.retrouve dans le fond de Ion cœur. Qui peut 
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douter , par exemple , qu’une des premières 
fuites de l’imprcflion que fit fur les hommes la 
vue de la ruine du monde, n’ait été de bannir 
des fociéqps cet efprit infernal & deftruefeur 
dont elles ont été animé s par la fuite "i La 
violence , le meurtre , la guerre qui depuis 
l’âge d’or ont fait autant & plus de malheu- 
reux que le déluge lui -même, étoient des 
cruautés bien éloignées des premiers mortels. 
Inlfruits par la plus puiflante des leçons , qu'c n 
Dieu peut en un c’in d’œil exterminer le genre 
humain, ils llipulerent fans doute entre eux 
de ne jamais répandre leur fang fur la terre : 
ce fut-là en effet le premier des préceptes de 
la loi dénaturé, & les malheurs du monde dé- 
peuplé durent y ramener les premiers hom- 
mes ; c’elt une tradition précieufe que les Hé- 
breux nous ont confcrvec. Les anciennes na- 
tions policées ont longtemps retenu cette hor- 
reur pour l’effufion du fang, elles vouloient 
qu’on expiât un meurtre néceifaire ou involon- 
taire comme un meurtre criminel. Les peu- 
ples qui jufqu’à ce jour ont évité comme un 
crime de répandre le fang même des animaux, 
nous montrent des veftiges de cette antique 
humanité ; mais ce n’en eft que l’ombre; & 
ces mêmes peuples fouvent barbares & cruels 
à l’égard de leurs femblables , nous montrent 
bien qu’ils n’ont cherché qu’à éluder la pre- 
mière & la plus facrée des loix. Cette horreur 
pour le fang s’elf encorft confervée dans les 
minières de l’eglife chrétienne ; plût à Dieu 

T 4 


Digitized by Google 



29^ L’ A N T I Q.U I t£ DÉVOILÉ ï 

que leurs paflîons n’euflent pas fouvent dé- 
menti des principes fi louables! 

L’homme des premiers temps fe reconnoît 
partout à la douceur de Tes moeurs, vous ne 
voyez en lui qu’union fraternelle , que bonté , 
que bienfaifance , que pitié , que iimplicite, 
que foumjllion pour les' peres & les vieillards , 
que crainte de Pètrc fuprême. Les traditions 
qui nous peignent les première? focietés fous 
ces yaits font vraies & fondées fur la nature 
d’un être malheureux ; la terre malheureufe 
fut le temple de la vertu, & le crime fut long- 
temps fans ofer violer fon fanétuaire. Ces heu- 
reufes difpofitions du genre humain renaiflant 
contribuèrent à faire foutenir aux hommes le 
fardeau de leurs miferes communes , il paroît 
qu’il auroit dû fe trouver parmi eux des gé- 
nies capables de retracer aux autres un plan 
pour réparer les maux infinis- que la nature hu- 
maine avoir elfuyés ; quelques-uns, ce fem- 
ble , auroient dû fauver de l’ancien monde 
quelques débris des fciences & des arts utiles ; 
cependant il n’y a eut rien de tel , & quoique 
cela paroifle extraordinaire il n’efl: point diffi- 
cile d’en trouver la raifon. Dépourvus d’efpé- 
rance les premiers hommes ne fongerent plus 
à l’avenir ; leur découragement étouffa toute 
prévoyance, la crainte delà fin du monde ne 
les quitta jamais -, ils crurent que les tems de 
la vengeance étoient arrivés ; ils furent long- 
temps à fe perluadet que le monde n’étoit plus 
fufceptible d’établilfemens folides. En un mot 
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toutes leurs vues fe tournèrent vers une vie 
future que la religion appelle encore le Royau- 
me de Dieu. 

Ce font-là des dogmes dont l’efprit humain 
fe nourrit dans les re'vo'utions de là nature & 
auxquels les calamités le ramènent dans tous 
les temps : leur imprelfion devoit être bien 
plus forte fur des hommes témoins ou inftruits 
• .par leurs peres de la'défolation des êtres. Le 
malheureux prend un plaifir fatal à fe nourrir 
de fa douleur , il aime à s’en retracer les ob- 
jets : ainfr les premiers hommes dans* toutes 
leurs inftitutions fe peignirent les maux qu’ils 
crurent avoir encore à craindre; c’ell-là ce qui 
Êt naître cet efprit apocalyptique & funebre 
que nous avons trouvé dans tous les ufages de 
l’antiquité & que les légillations crurent à la 
fin devoir e'teindrc , cependant quelles qu’ayent 
été leurs précautions , une tradition fourde a 
tranfmis jufqu’à nous ces dogmes redoutables 
& fouvent ils ont produit de fimeftes ravages 
dans les fociétés. Ces dogmes facrés & refpec- 
tablesfans doute, ont fouvent occafionné des 
révolutions fatales par la chaleur qu’ils ont 
portée dans des cerveaux malades ou foibles. 
Leur effet dans les premiers temps fut d’empê- 
cher les hommes de fe* railler , de fonger à l’a- 
venir , de bâtir la fociété fur des /ondemens 
folides , de travailler pour la poftérité : l’hom- 
me abufa de fes fauffes terreurs, & à force de 
crainte & de défiance il fe rendit inutile. Les 
légiflateurs , comme on a vu, dans l’impoi&- 
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bilité de faire cefler fes craintes , fur lefquelles 
l’expérience des fiecles n’avoit encore pu le 
ralfurer, lui en cachèrent les motifs, & lui 
firent des myftcres de l’efprit qui avoit fait 
iniiituer fes paifagcs ; par-là ils parvinrent peu- 
à r peu à le ramener à la fociété & à le faire tra- 
vailler pour lui-même & pour fa poftérité. Le 
calme fut longtemps rendu^à la nature avant 
qu’il pût fe rétablir dan# le cœur de l’homme. 
Longtemps les vertus de l’âge d’or furent per- 
du es pour, le monde , & rendues inutiles à une 
poitérité que l’on n’ofoit point fe promettre. 
Il auroit fallu pour un monde renaiiïant que ces 
vertus euifent été animées par les principes 4 e 
la fociabilite. malheureufement elles ne le fu- 
rent que par ceux d’uti monde agonilànt. Cet 
efprit , quelque fublime que foit la morale qu’il 
nous prefente, e(t incapable de former des 
peuples po'icés & des nations induftrieufes ; 
pourquoi bâtir & orner fa maifon fi l’on 
îonge que l’on doit la quitter? pourquoi fe- 
mer ou planter li perfonne ne doit recueil- 
lir ? pourquoi travailler pour l’avenir fi l’on 
ne peut y compter ? L’homme pénétré de ces 
idees dirigera toute fa conduite fur des vues 
fi courtes & fi lugubres , il ne longera qu’au 
préfent , il ne travaillera que pour lui feul , & 
fans fouc; pour le lendemain il vivra comme 
un fauvage. C’eft ainfi qu’en ufoient ces 
hommes échappés au déluge j tous juftes 
qu’ils étoient , la terreur leur infpira des 

opinions fauflês & déraifonnables qui condui- 
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firent peuà-peu à une vie fauyage & barbare 
dont la législation eut beaucoup de peine à 
les tirer. 

IX. Ce n’efl: donc point un état politique 
qu’il faut chercher dans l’âge d’or, ce lut un 
état tout religieux. Chaque famille pénétrée 
des jugemens d’en-haut , vécut quelque temps 
fous la conduite des peres qui rnllembloient 
leurs enfans : on cherchoit fa fubfiftance en 
commun , le relie du temps fe palloit a s'en- 
tretenir du fort de la terre , à méditer fes mal- 
heurs , à s’occuper du deftin qui l’attendoit , 
à fe confo'cr réciproquement de fes maux 
préfens par l'efpérance d’un avenir plus heu- 
reux & plus durable. Il feroit intéreiiant de 
pouvoir pénétrer dans toutes les médiations 
religieufes de ces premiers contemplatifs : agi- 
tercnt-ils la grande queltion de l’origine du bien 
& du mal '< a qui attribuèrent - ils les affreux 
malheurs qui défoloient alors J’univers ? Le 
fylteme dy deux principes que l’on voit établi 
dans l’antiquité la plus reculée auroit-il été le 
fruit de ces trilles médiations ? Quelque faux 
qu’il l'oit , qui fçait s’il n’a pas épargné a la terre 
un athéifme univerfel '{ 

Quoi qu’il en foit , toutes les inftrudions 
des peres & des viellards durent avoir pour 
objet les malheurs de la terre , les calamités 
du genre humain & fes efpérances futures : 
toutes fervirent à cultiver les vertus qui con- 
duifent à une vie plus heureufe : on s’habitua 
àméprifer une terre devenue mifcrable & mau- 
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dite ; on s’y regarda comme des voyageurs , 
des étrangers , des exilés. Le befoin des loix 
lie fe fit point fentir à des hommes que la né- 
ceflîté tenoit unis & qu’elle rendoit honnêtes , 
fimples & défintérefles , ils vécurent fans autre 
lien que celui du befoin; fans autre dépendance 
que celle des enfans relativement à leurs peres , 
fans autre roi que le Dieu qu’ils invoquoient, 
qu’ils défiroient , qu’ils attendoient. Cha- 
que famille formoit une communauté religieu- 
fe qui s’occuppoit uniquement de la vie fortu- 
née qu’elle attendoit par la fuite & que la re- 
ligion peignoit comme prochaine. Les fiecles 
inattendus qui fuivirent, auroient dû détrom- 
per l’homme de ce qu’il y avoitde faux dans fes 
idées ; mais l’efpérance ne fe rebute jamais , 
& des impreffions aufli profondes ne purent 
s’effacer de longtemps ; la crainte , la fimplicité 
avoit fait adopter ces principes dans les premiers 
temps; le préjugé & l’habitude les perpetue- 
rent dans les âges fuivans ; on ne fit^que s’en- 
tretenir de fes illufions, & les hommes remplis 
de leurs attentes , doit agréables foit funeftes , 
furent toujours prêts à efperer ou à trembler 
aux moindres changemens qu’ils virent dans 
le ciel & fur la terre ; que dis-je ! ils crurent 
voir la fin du monde à chaque fin de période , 
& les nations adoptèrent un cyclifme qui ne 
fut que le fruit des inquiétudes dès premiers 
hommes. 

Les premières fociétes ou familles , quelque 
pauvres qu’elles fuffent , fe trouvèrent très- 
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tien des mœurs que cette doétrine leur avoit 
fuggérées : elles s’habituèrent à un genre de 
vie quiétoit l’aliment de leurs vertus : d’ailleurs 
elles jouilfoierït de la liberté , perfonne n’en 
avoit encore abufé } à quoi eût fervi une nou- 
velle police (mon à gêner inutilement ? qu’é- 
toit-il befoin d’une plus grande induftrie , elle 
n’eût fait que diltraire l’homme de fes idées re- 
ligieufes & funèbres , & lui créer de nouveaux 
befoins? On relta donc très-longtemps dans le 
premier état où l’on étoit tombe ; 011 fut long- 
temps fans chercher une vie plus douce , & 
l’on continua à regarder Dieu l'eul comme le 
monarque de lafociété. Voilà ce que l’antiquité 
a nommé l’âge d’or ou le régné de Saturne. 

X. Voyons acl^ellement quelles furent les 
fuites de je genre de vie & de cette façon de 
penfer. Ce fut l’oubli des arts & une négligence 
totale de l’agriculture & de tous les ufages uti- 
les. Tant que l’on ne fut qu’en petit nombre 
on en fentit peu la privation , ou du moins 
on put la fupporter ; on s’habitua aux nourri- 
tures grolfieres & que la terre fournifloit d’el- 
le-mème ; la pèche devint enfuite une reflource 
ainfi que la chafle , elles achevèrent de faire 
perdre toute idée de travail & d’indultrie. C’eft 
cette brillante mifere que tous- les poètes ont 
chantée ; c’ett celle que quelques philofophes de 
nos jours ont regrettée comme le comble de la 
félicité. Dans les premiers temps 011 put donc 
vivre de la chair des animaux qui fe réfugièrent, 
ainli que les hommes , fur les hauteurs , & de- 
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meurerent quelque temps avec eux. En effet 
les animaux font auili lufccptibles que les hom- 
mes d’être effrayés des révolutions delà natu- 
re, & a crainte 6te aux uns coftime aux autres 
leur méchanceté : c’ell-là fans doute ce qui a 
donné lieu aux fables qui diiént que dans l’age 
d’or les betes vivoient avec les hommes & ne 
leur failbient aucun mal , & que les loups paf- 
foient avec les agneaux , &c. Mais comme ces 
animaux oublièrent plutôt leurs miferes , & 
pleurèrent plus promptement que l’homme , 
ils quittèrent avant lui leurs ailles pour fe ré- 
pandre dans les plaines, & rendus à leur vo- 
racité naturelle ils devinrent allez nombreux 
pour venir attaquer les hommes dans les en- 
droits où ils s’éioient retire^; ceux-ci dépour- 
vus des moyens de fe défendre , furent réduits 
à errer de cavernes en cavernes , ou de mon- 
ter fur les arbres , comme nous difent les tra- 
ditions chinoifes , pour y trouver la fureté. Au 
relie cela même peut éguifer l’indultrie de 
l’homme , & le beloin de fe défendre dut le 
forcer allez promptement à s’armer & à deve- 
nir chaffeur. 

• Ainfi l’age d’or a été une vie femblable à 
celle des fauvages que nous avons trouvés en 
Amérique , & peut-être étoit-c'le plus mife- 
rable que la leur , ceux-ci trouvèrent au moins 
une terre couverte de fruits & de verdure , 
des forêts remplies d’animaux ; & leur induf- 
trie ell parvenue à leur procurer les moyens 
pour fubfifter ; au lieu que les premiers hom- 
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mes habitoient une terre détruite , défolée , 
couverte de boue , de marais, & de fable ,& 
qui 11e leur fournilloit qu’une fubtillance pré- 
caire. Cependant il ne faut pas nous peindre 
les premiers hommes femblables a nosfauVa- 
ges modernes du côté des mœurs , ils redenv. 
bloient plutôt de ce côté-la « nos fauvages vo- 
lontaires que nous appelions hermites , mômes, 
anachorètes ; ils étoient remplis de la crainte 
de Dieu , de dégoût pour le monde & d’elpé- 
rauces pour l’avenir , leurs mœurs étoient pu- 
res , leur efprit continuellement occupé des 
méditations ferieirfes de la religion & de la 
contemplation du Royaume Célette. Le para- 
lcle feroit plus exact 11 les premiers hermites 
ou fauvages de l’âge d’or eullent gardé le cé- 
libat aulii fcrupuleufement que les nôtres j 
mais ils n’en ont point ufé de même , comme 
nous l’avons dit } & il eft bon d'examiner ce 
qui feroit réfultc de la propagation des anciens 
^ par ce qui feroit réfulté de la propagation des 
nôtres , s’ils n’euflent point fait un vœu de 
célibat. En effet les villes entières de moines 
qui fe formèrent dans la Thébaïde, li le ma- 
riage y eût été admis , eudent à la fin formé 
des nations conlidérables; la difficulté des fub- 
fiffances les eût forcés d’occuper un plus grand 
terrain : des colonies de moines euiient été 
peupler d’autres déferts: ces colonies fe fuf- 
fent peu à peu* écartées du centre de la dilci- 
pline qui auroit dégénéré , & tous les princi- 
pes primitifs de leur inliitution monaftique 
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étant venus à s’altérer, il en auroit réfulté 
des peuples errans & fauvages. Qui fqait mê- 
me li les defcendans de quelques-uns des fo- 
litaires delà Thébaïde, dégoûtés du célibat , ne 
peuplent pas aujourd’hui quelques déferts d’A- 
frique où ils mangent delà chair humaine? 

La même chois, eft arrivée aux -familles ou 
fociéte's primitives ; elles dégénérèrent à me- 
fure qu’elles fe multiplièrent ; plus elles s’é- 
cartèrent du centre commun , plus elles per- 
dirent l’efprit primitif , & l’on vit deux fortes 
d’hommes fur la terre , les premiers en petit 
nombre , furent ceux qui fe maintinrent le 
plus longtemps dans leurs premiers domiciles , 

& qui y formèrent des fociétés plus fixes & 
plus confidérables j les féconds furent ceux 
qui fortirent de ces fociétés 1 & qui s’en ecar;e- 
rent peu à peu & de temps à autre. C’eft 
chez les premiers que l’on vit renaître les lé- 
gislations , les gouvernemens , & les cultes re- 
ligieux -, quant aux autres, elles formèrent ces £ 
nations vagabondes & fauvages qui fe font ré- 
pandues fur prefque toutes les parties de la 
terre , & que nous trouvons encore en beau- 
coup de contrées. 

XI. L’état de toutes ces. nations efi: le fé- 
cond état phyfique dont nous vivons parle ; il 
a été, comme on a dit , moins la fuite immé- 
diate des révolutions de la terre que la fuite 
des impreflions de terreur &. de dégoût que 
£es révolutions firent fur les hommes. Dès^ 
lors ils perdirent totalement l’efprit de la fo- 
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eiété; ils vécurent en vagabonds , en pèle- 
rins, en voyageurs ,• & quelques-uns d'entre 
eux n’ont point encore pu fe réunir parfaite- 
ment : religieux, (impies dans l’origine, ils 
devinrent peu à peu ignorans , féroces & fau- 
vages ; ils oublièrent leurs notions primitives 
de la divinité de leurs ancêtres ; leurs âmes 
tombèrent dans l’inertie & dans l’indolence ; 
ils furent fans prévoyance , fans arts , fans 
indultrie j une raifon peu cultivée les fit tom- 
ber dans une anarchie totale , & leur liber- 
té ne fut que la trille faculté de pouvoir fe 
dévorer & (e détruire réciproquement comme 
des bêtes féroces. 

Nous ne difons rien ici fur l’origine de $ fau- 
vages à quoi les livres précédais 11’ayent dû 
préparer. Nous y a\tons vu que leurs tradi- 
tions & leurs ufages étoient fortis des fources * 
primitives & communes à tous les peuples de 
la terre & fondés fur les préventions univer- 
felles de la plus haute antiquité. Nous avons 
même eu fouvent lieu de nous appercevoir 
que les principes des ufages univerfels étoient 
mieux motivés chez les fauvage!» que chez les 
nations policées , à qui les législations ont fait 
perdre l’efprit de leurs inltitutious pour rame- 
ner les hommes à une vie meilleure, plusdou- 
ce & moins inqui te. Cela doit nous prouver 
I*. que la vie fauvage a précédé l’état police 
des plus anciennes nations connues -, 2 °. que 
les idees clycliques & apocalyptiques des fau- 
vages & les ufages qui y ont rapport -n’jont 
Tome III. V 
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point été apportes chez eux par aucune des 
nations que l’hiftoire nous fait connoitre , mais 
que ces notions leur font propres & qu’elles 
ont été celles de toutes les petites fociétés qui 
échapperont aux ravages du déluge. 

On appelle communément état de nature l’é- 
tat errant & vagabond ou l’homme ^écut long- 
temps : rien de plus commun parmi nous que 
de dire que les fauvages font dans l’état de 
nature 5 tout ce que nous avons vu nous prou- 
ve combien cette façon de parler eft faulïe ou 
■du moins demande à être expliquée. L’état de 
•nature animal eft un état fans reflexion , fou- 
rnis au hnzard & au caprice qui rapproche 
l’honjme de la brute. L’état de nature con- 
venable à un homme eft un état de raifon & de 
réflexion , puifqu’il eft tle l’eflence de fon amc 
, de penfer & de réfléchir. C’eft donc par cet 
état feul qu’lia pu commencer ; l’homme n’eft 
tombé dans la vie fauvage, qui n’eft qu’un 
•état de nature animal , que lorfqu’il a cédé de 
raifonner fur les mœurs & fur les ufages qu’il 
tenoit de fes ancêtres, ou lorfqu’il a continué 
à les fuivre fans en connoitre l’efprit. En 
effet dès^qu’il a cédé d’être guidé par la rai- 
fon & la réflexion, il n’a plus mené qu’une 
vie d’habitude & purement machinale : fa con- 
duite n’a pu rqanqucr de s’altérer & de fe dé- 
praver de plus en plus; tout ufage dont l’Pf- 
prit n’eft point connu , conduit l’homme fans 
qu’il s’en apperçoive , dans les erreurs les plus 
oppofées à la raifon. Non feulement tous les 
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excès de la vie fauvage font venus de cette 
ignorance , mais encore elle a été la fourcc de 
tous ceux qui le font introduits dans la reli- 
gion , dans la politique & dans les mœurs. 

C’eit une vérité que je prouverai dans un ou- ✓ 
vrage dont celui-ci n’eft pour ainfi* dire que 
l’introduction : j’y montrerai les fuites perni- 
cieules que l’ignorance des motifs de la reli- 
gion primitive des hommes, a eu pour toutes 
les nations ; on y verra que c’eltde cette lource 
empoifonnee que font îortis la fuperllition la 
plus aveugle, le defpotifme le plus infuppor- 
table , & les mœurs les plus féroces. Que l’on 
ne regarde point ceci comme un paradoxe ; 
pour en convaincre, traçons ici une légero 
efquide de la fuite des laits qui ont fuivi la 
cataltrophe du déluge; je 11e ferai qu’en éten- 
dre le tableau dans l'ouvrage -qui fuivra celui- 
ci & qui en fera le complément (9). 

XII. L’homme, quoiqu’échappé aux mal- 
heurs du monde, ne céda point pour cela de 
craindre. La terreur dont il fut fafii lui fit 
regarder les grands coups dont il étoit frappé 
comtpe les préludes de la ruine totale de l’u- 
nivers ; il s'y attendit de jour en jour & il 
s’y prépara en conféquence ; fon -efpric livré à 
la mélancolie fe remplit de chimères relatives à 
fon état & à celui de la nature; fa morale fut 


(9') Cet ouvrage a été imprimé en 176 t. fous le titre, de Re- 
eber.hesfur l' origine ii:i Defpotifme Oriental. 
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la morale d’un monde agonifant ; il crut qu’il 
devoit d'avance fe détacher d’une terre fragile 
& miférable. Ces principes qui nous paroif- 
fent aujourd’hui fi fubümes étoient alors na- 
turels & fondés fur l’expérience fatale que 
l’homme venoit de faire de la .fragilité de fa 
demeure. Sa conduite devint par-là tout-à-fait 
religieufe; fa vie ne fut que provifoire , par- 
ce qu’il ne compta plus fur la durée des cho- 
fcs. Cette vie fut d’abord miférable , mais 
enfuite elle devint un peu plus douce; elle 
fut pauvre, mais longtemps innocente; c’eft 
celle qui forma ce que l'on a défigné fous le 
110m de l\)ge d'or ;. état que le Chriftianifine a 
voulu depuis rapporter fur la terre , en re- 
nouvcllant les idées de la fin du monde & du 
Royaume Célefte , que nous attendons au for- 
tir de cette vallée de larmes. 

Les enfans de l’homme fnuvé du déluge per- 
fevérerent quelque temps dans cet état furna- 
turel ; plulieurs générations fe conduifirent 
par les mêmes principes: la première ferveur 
fait qu’on ne fe défie peint de l’avenir , & 
les préjugés empêchent de prévoir les. diffé- 
rons abus qui peuvent naître d’une vie indo- 
lente & parélfeufe. Quelques familles fe fé- 
parent du gros de la fociété & vont fç perdre 
dans les déferts où elles forment ; comme ou 
a vu , des peuplades fauvages. 

Cependant plulieurs familles réunies conti- 
nuent de vivre en fociété ; c’eft d’elles que 
delcendent les premières nations policées; ces 
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familles ne ceflent point pour cela de vivre 
fous la difcipline de Page d'or* elles fe main- 
tiennent par les feules loix de la religion ; elles 
ne reconnoilfent d’autre roi que le Dieu qu’el- 
les attendent fans celle. Cette maniéré de vi- 
vre habitue infeoliblcment ces premières fo- 
ciétés à un gouvernement myllique & fur- 
naturel , dont le plan n’eft qu’une pieufe fic- 
tion , & dont on foutient l’extérieur & la 
forme par un appareil de convention qu’on 
augmente & que l’on exagere peu à peu. La 
multitude des pratiques , des ufages des 
fuppofitions auxquels on cft oblige de recou- 
rir , confond d’âges en âges les premières idées 
des hommes ; leur efprit s’égare; ils prennent 
à la lettre tous leurs rites & leurs cultes , il 
en réfulte nécelfairement une foule de préju- 
gés religieux & politiques ; une infinité d’u- 
fages bifarres & déraifonnables ; des abus & 
des fables fans nombre pour les expliquer. 
Toutes ces chofes venant à fermenter dans 
l’efprit des hommes , changent avec le temps 
la nature de ce gouvernement théocratique, 
en font oublier le nom, les principes & l’o- 
rigine , & précipitent enfin la religion , là po- 
lice & l’hiftoire des premiers âges dans le 
chaos le plus obfcur. 

Ce gouvernement myfHque & furnaturcl qui 
fuccéda à' l’âge d’or & qui fut une de fes fui- 
tes , efl: le même qu’une mythologie univer- 
felle, qui a' recueilli les foibles reftes de ces 
premiers âges , a appelle le régné des Dieux. 
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Cette façon de s’exprimer ns délîgne autre cho- 
fe que le régné de Dieu, connu de quelques 
anciens peuples fous le nom de Théocratie. 

XIII. Le temps qui a enveloppé de fes voi- 
les les plus épais la théocratie primitive des 
nations pnyennes , n’a point. permis jufqu’icià 
l’hiltoire d’en connoitre les annales & d’en 
montrer les monumens : le feul moyen de con- 
noitre ce gouvernement eft de confulter la 
chofe même. Qu’eft-ce qu’une théocratie ? 
C’elt un gouvernement dans lequel la lociétéi 
non feulement adore l’ètre fuprème comme 
fon Dieu , mais fuppofe encore qu’il eft fon 
roi immédiat & paiticulier ; enforte que tou- 
tes les loix dérivent de lui & s’exécutent en 
conféquence de cette fuppofition. C’eft un 
gouvernement dans lequel moins le lien civil 
& politique eft fenfible &vilible, plus on fait 
d’eliorts pour y fuppléer par un extérieur & par 
un appareil de convention. Ainlî l'ètrc fuprè- 
nie dans ce gouvernement fut traité comme un 
Monarque, c’eft-à-dire comme un homme: des- 
lors il fut avili -, la politique fut fubordonnee à 
la religion, ce qui a corrompu & perverti l’urie 
& l’autre. On donna une maifon au Dieu Mo- 
narque , & cette maifon devint un temple ; on 
y plaça un trône qui devint un fandluaire ; on 
y plaça par la fuite un emblème, ou une ima- 
ge quelconque , & cette image attira les regards 
& les vœux des peuples & devint une idole. 
On drefla une table devant le Dieu Monar- 
que •& çette table fe convertit en autel. On 
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couvroit cette table d’abord de pain, devin, 
de fruits, & enfuiteony immola des animaux, 
puis des hommes, des rois, des enfans de 
rois & des milliers de victimes humaines. Eu 
regardant Dieu comme un roi, on fe crut obli- 
gé de le nourrir , & comme le préjugé le fit 
regarder comme un roi méchant & qui fie plaît 
à la deftruction des hommes, on voulut le re- 
paître du fang des hommes. Enfin on donna 
à ce monarque des minières & des officiers j 
dç-la le Sacerdoce. 

Dans un tel gouvernement il fallut fiup- 
pofcr que toutes les loix que fuivoit la fo- 
ciété émanoient du dieu monarque. Voilà 
la Tource de toutes les révélations vraies , 
ou fauifes. On fut obligé d'imaginer des moyens 
pmir connoitre les intentions d’un roi qu’on 
ne voyoit point & qu’on ne pouvoit point en- 
tendre ; de-là les oracles, les divinations , les 
harufpices.- Enfin on eut recours à mille fiup- 
pofitions & à mille conventions de cette 11a- 
ture fondées fur des principes illufoires, & 
dont l’impolture ne profita que trop fouvent 
pour aveugler les hommes. Le Dieu monar- 
que reçut des tributs , des dixmes , des trou- 
peaux , des terres, des chevaux, des armes ; 
& traité en tout comme un monarque or- 
dinaire il eut des femmes & des enfans. Cha- 
cun de ces ufiages fut enfiuite le principe 
d’une foule d’erreurs plus ou moins ridicu- 
les ou criminellas : chaque partie du céré- 
monial fut la fource de quelques abus j ces. 

V 4 
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erreurs & ces abus con r ncr s par le temps 
rie cédèrent plus d’inferter ies légis rtions ♦ 
les religions & les mœurs , & d’altérer le 
bon feus de toures les nations de la terre. 

XI y. Si la '1 héocratie par les abus qu’elle 
entraîna ne fervit qu’à avilir la divinité en 
la fai faut defcendre au rang d’un homme quel- 
quefois cruel & méchant} il elle corrompit 
la religion primitive , elle contribua aullî à 
dégrader l’homme & à le rendre efclavc dans 
la fociété. La grandeur exceffive d’un Dieu 
monarque exigeoit de fes fujets une fournit, 
fion fans bornes} cette fourmilion fut d’a- 
bord toute religiéufe & légitime; mais elle 
fe convertit bientôt en un efclavage politi- 
que jk injulte. Le régné d’un dieu né peut 
être que defpotiqtie & abfolu par fa nature » 
il ne peut y avoir de conventions ou de trai- 
tés entre la créature & l’auteur de fon être. 
Dieu fous ce gouvernement myltique étoit 
lin fultan invilible ; fes officiers ou fes prê- 
tres fuient fes Vifirs,& ils devinrent à la 
fin les feuls maîtres de la fociété. On pour- 
roit donc donner au régné des dieux le nom 
de régné des prêtres ; en effet c'eft fous ce 
régné , que l’hiftoire ne nous a point fait con- 
noitre , que le faccrdoce a jetté les fonde- 
niens de cette énorme puiffance dont on voit 
déjà les effets dans les annales des plus an- 
ciens peuples , & dont l’abus s’eft fait fen- 
tir jufqu'à nous. Chargés du foin des biens 
du dieu monarque, les prêtres ont fini par 
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s’identifier avec lui , & même fous le chrif- 
tianifme peu s’en eft fallu que le vicaire d’un 
dieu , qui a déclaré que fou royaume n’étoit 
pas de ce monde , n’ait envahi en Europe la 
monarchie univerfelle, & n’ait adervi les fou- 
verains mêmes à fes loix. 

Les officiers ou minillres de la théocratie 
primitive abufercnt de mille maniérés d’un 
gouvernement illufoire , qui leur lailfoit toute 
l’autorité. Les peuples dans prefque tous les 
pays devinrent les vi&imes de leur avarice , 
de leur ambition & de leur brutalité. Com- 
me on avoit donné des femmes au dieu mo- 
narque , fes prêtres fe chargèrent du foin de 
remplir pour lui le devoir conjugal & de lui 
donner lignée : les temples devinrent des lieux 
de proftitution ; les prêtres corrompirent les 
mœurs des peuples qu’ils étoient faits pour 
conferver, & ils pouffèrent l’irtipudence juf- 
qu’à faire palTer les -fruits de leur inconti- 
nence pour les enfans du dieu monarque. Ces 
enfans merveilleux formèrent une race nou- 
velle que ‘l’on nomma celle des demi-dieux ; 
ils gouvernèrent les hommes en vertu de leur 
origine célerte ; ils fe rendirent recomman- 
dables par leurs fervices & par les inven- 
tions utiles qu’ils enfeignerent aux hommes. 
Plufieurs de ces héros divins devinrent les 
législateurs des peuples , inffituerent des myf- 
teres , & ramenèrent , comme on a vu , les * 
hommes à la vie fociale , en leur cachant les 
dogmes trilles & funèbres qui jufques-là les 
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avoient empêché de travailler à leur bonheur. 
Aux fêtes lamentables ils fubllituerent des 
fêtes gaies & bruyantes; ils multiplièrent la 
vigne & rendirent l’ufage du vin plus com- 
mun, afin de porter la joie dans les arnes en- 
gourdies. Les hommes jufqu’alors n’a voie itt 
été que chaiTeurs & pafteurs , ces demi-dieux 
les rendirent cultivateurs ; ils les délaflerent 
par la muiique , par la danfe & par les jeux 
qu’ils iiiftitucsent. Lesfociétés fe multiplièrent ; 
elles turent obligées de défricher & de def- 
fécher leurs terreins que le temps avoit cou- 
verts d’immenfes forêts , «& dont une grande 
partie étoit encore inondée. 

Ainfi ces demi-dieux firent fuccéder le tra- 
vail à la contemplation , & une voix adtive 
à cette indolence funefte dans laquelle les hom- 
mes avoient été plongés. Il y eut «lors du 
mouvement & du refiort dans les nations; 
le genre-humain fe reveilla comme d’une pro- 
fonde léthargie; il defeendit des montagnes 
où la crainte fcmbloit l’avoir fixé, & fous 
la conduite de fes héros il alla chercher des 
contrées plus commodes que fes foins rendi- 
rent fertiles ; on bâtit des villes, & les fo- 
ciétés agrandies formèrent peu à peu de grands 
empires. Cependant l’ambition de ces demi- 
dieux excita fouvent des guerres entre eux ; 
les nouveaux cultes qu’ils apportèrent firent 
fouvent naître des démêlés entre eux & les 
prêtres qui -ne fe virent point fans chagrin 
•dépouillés d’une autorité qu’ils excerçaient 
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eux-mêmes au nom des dieux fous la théo- 
cratie. Fatiguées de ces querelles fouvent fan- 
glantes , les nations fe donnèrent des rois ou 
forcèrent leurs prêtres à leur en donner. Le 
choix tomba communément fur un des en- 
fans des dieux , & le feeptre devint héré- 
ditaire dan9 leur poftérité. Ce fut alors qu’on 
vit pnroitre Y Andyarchie , 'ou le régné des rois s 
que nous voyons fubfilter de nos jours. 

XV. Si l’inflitution des rois eûte'té l’ouvra- 
ge de la feule raifon , elle eût été au iîî utile aux 
hommes qu’i!s avoient pu s’en Hatter ; mais 
lorfqu’ils eurent recours à cette inifitution , 
leur efprit étoit encore préoccupé des préjugés 
que les gouvernemens antérieurs avoient faif 
naître , que le règne des rois dégénéra bien- 
tôt en abus. Les fociétés accoutumées depuis 
des ficelés à être gouvernées au nom de la divi- 
nité , ne crurent point fe fo^nettre à un hom- 
me en le foumettant à un roi ; elles ne pen- 
foient pas même alors qu’une fimplc raifon hu- 
maine put fuifire au maintien de lafocicté. La 
théocratie avoit atfoibli le relfort des efprits , 
elle avoit infenfiblement conduit l’homme à 
meconnoitrs fes droits , à méprifer fa raifon , 
à fe laitier guider aveuglément; il s’étoit ac- 
coutumé à ne plus penier & mçme à ne plus 
vouloir par lui-même. Le régné des demi-dieux 
ne fut qu’une théocratie prolongée ; les demi- 
dieux commandèrent aux peuples au nom des 
dieux dont ils prétendoient defeendre , & les 
rois qui fuccederent trouveront dans les efprits 
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des peuples des préjugés dont ils abuferent pour 
les alfervir & pour les tenir irrévocablement 
enchaînés. Le premier roi fut regardé comme 
une idole , & reçut les mêmes hommages que 
les emblèmes du dieu monarque avoient reçus 
fous la théocratie : ainfi les rois ne furent plus 
des hommes ordinaires, fouvent 41s renoncè- 
rent au fentiment de leur nature , & fe cru- 
rent en droit de tyrannifer impunément des 
fociétés qui n’oferent pas plus s’oppofer à leurs 
projets q j’à ceux de la divinité j les rois gou- 
vernèrent comme des dieux , & les peuples en- 
gourdis fe fournirent fans murmure à leurs vo- 
lonte's les plus bifarres. Telle fut l’origine de 
ce gouvernement deftru&eur connu fous le 
nom de Defpotijine , que l’on voit établi dans 
prefquc toutes les parties du monde. Il eft ce- 
pendant quelques pays heureux qui ont eu le 
bonheur de fe foi^traire à fes coups & de fubf- 
tituer la raifon publique ou la loi à la volonté 
de l’homme. C’eft fous cette Monarchie que 
les fociétés ont été les plus heureufes ; tel eft 
le fruit de la raifon perfectionnée des peuples 
revenus enfin des préjugés théocratiques qui 
aveugloient leurs peres dans l’antiquité la plus 
reculée. 

En effets toutes les erreurs humaines , par 
une longue chaîne, remontent à cet âge primi- 
tif qui jufqu’ici étoit demeuré couvert de la 
nuit du temps. On ne fauroit trop étudier cet 
âge , puifque c’efi; lui qui renferme les princi- 
pes & les caufes de toutes les inftitutions & de 
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toutes les opinions dont nous retrouvons des 
' traces plus ou moins fortes , meme dans les 
temps aduels. Nous y verrons la fource fécon- 
dé de prefque toutes les idées politques-& reli- 
gteufes ; nous y trouverons l’origine de la gran- 
deur des rois & l’abailfement des peuplés ; nous 
y démêlerons la caufe du pouvoir immenfe que 
le facerdoce s’ell acquis dans toutes les focie- 
tés que cet ordre toujours rival des rois , a fou- 
vent ébranlées. Nous y verrons le principe de 
ces terreurs qui en ditférens fiecles ont allarmé 
les efprits des hommes toujours préoccupés des 
idées de la deltrudion du monde ; c’elt de-là 
que nous verrons fortir ce fanatifme. deltruc- 
teur, cet enthoufiafme qui porte fouvent les 
hommes aux plus grands excès contre eux-mè- 
mes & contre leurs femblables , cet efprit de 
perfécution & d’intolérance qui fous le nom de 
zele fait que l’homme fe croit en droit de tour- 
menter tous ceux qui n’adorent point avec lui 
le même monarque célefle , ou qui n’ont point 
de fon eifence & de fon culte les mêmes idées 
que lui. 

Tels font les matériaux que nous fourniffent 
les premiers âges du monde pour compofer 
l’hiltoire de l’homme en fociété : c’eftà l’hom- 
me échappé du déluge que commence cette 
chaîne immenfe d’égaremens & d’e’rreurs qui 
s’eft continuée jufqu’à nous. Cependant dans 
quelques climats les nations fatiguées de leurs 
maux & des légiflations deraifonnables que le 
préjugé leur avoit impofées , formèrent ou des 
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républiques ou des monarchies tempérées t 
tandis que le relie oc la terre continua^ adorer 
fes Fers. Ici l’hiüoire peut éclairer nos recher-, 
ches ; selle nous montre des peuples ennemis de 
la tyrannie, fentir la dignité de leur être , s’oc- 
cuper du bonheur commun , réfléchir & con- 
fultcr la raifon. Il elt vrai que fou vent ils tom- 
bèrent dans de nouvelles, fautes produites par 
l’expérience d’une raifon encore foible & pour 
ainfi dire au berceau , ou produites par un relie 
d’attachemens à d’âneiens préjugés dont les 
gouvernemens les plus fages ne font point tout- 
à-fait exemps. Tous les progrès de la fcience 
légiflative ont été longtemps retardés par les 
premieas égaremens du genre humain , & par 
l’oubli où l’on eft enfuitc tombé de l’hiltoire de 
ces égaremens. Ce fera donc rendre un grand 
fervice aux légiflations préfentes & futures 
que de leur prefenter le tableau des vices des lé- 
giflations paflées, afin d’inflruire & de corriger 
l’homme par le fpedacle de fes erreurs. Une 
vie qui n’elt: fondée que fur le préjugé , la rou- 
tine & l’ufage , me paroit aulli reprehenflble 
qu’une vie fauvage & animale ; toutes deux 
conduifent également les fociétés auhazard, & 
les foumettent au caprice 8c à la déraifon. Je 
tiens que tout ufage dont on ne connoit point 
l’efprit doit être aboli comme dangereux; tout 
ufage utile dans fou origine doit être aboH dés 
que fon utilité celfe. Enfin je regarde comme 
un corollaire de toutes les vérités qui ont été 
établies dans cet ouvrage , que lorfqu’un peu- 
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pic fauvage vient à être cfvilifé , il ne faut ja- 
mais mettre fin à l’acte de la civilifation en lni 
donnant des loix fixes & irrévocables : il faut 
lui faire regarder la légillation qu'on lui donne 
comme une civilifation continuée ; elle doit, lui 
apprendre a agir, non par routine ou par habi- 
tude , mais elle doit lui apprendrez raifonner 
fur toutes fes actions & iur la loi elle-même. 
Tout gouvernement qui ôte au peuple la liber- 
té de penfer, de s inltruire & de. raifpnner , 
avoue qfu’il ne veut commander qu’à des êtres 
aveugles qu'il veut tyrannifer. Qu’il elt peu 
d’hommes vraiment policés dans les fociétésqui. 
fe vantent lé plus de la fageile de leurs inilitu- 
tions ! Qu'il eit encore de fauvages dans nos 
villes les plus éclairées ! 

Ainfi dans cet ouvrage je me fuis propofé de 
préfenter des connoitfances préliminaires pro- 
pres à faire l’hiftoirc de l’homme en fociété. 
Pour ne point préfenter un roman bifarre & 
ridicule j’ai ralfemblé les matériaux épars de 
l’antiquité , afin que l’on ne fut point éton- 
né d’un plan, fingulier peut-être par fa nou- 
veauté. On a en général des idées fi vagues 
& fi découfues de l’antiquité , qu’il a fallu 
commencer par les fixer au moins quant aux 
objets elfentiels. Je ne fais fi j’ai réu li égale- 
ment dans tous les détails ; mais je me datte 
du moins , qu’il résultera de mon travail une 
maire totale capable de porter la conviction & 
de jetter du jour fur les parties les moins éclai- 
rées de l’hiftoire du genre humain. Récapitu- 
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Ions en peu de mots les objets que nous avons 
jufqu’ici conlidéiés. 

RECAPITULATION. 

N Ous avons fait voir en commençant qu’il 
y a eu chez les Grecs & les Syriens plufieurs 
fêtes & ufages établis en mémoire du déluge ; 
on a trouvé la même chofe chez les Indiens & 
les fauvages; On a examiné toutes ces fêtes en 
particulier, on les a comparées pour en trouver 
l’efprit , il elt partout trilte , lugubre & di&é 
par la crainte de la deftruétion du monde : 
c’cft ce que j’ai nommé efprit • apocalyptique. 
Nous avons obfervé les cérémonies de ces fêtes- 
en détail : nous avons retrouvé les mêmes ufa- 
ges dans une multitude d’autres fêtes qui n’a- * 
voient point le déluge pour motif apparent. 
Nous avons examiné tes motifs particuliers de 
ces autres fêtes , & fous le voile 'de la fable & 
de l’allégorie nous avons reconnu des idées fu- 
nèbres & relatives à la mémoire du déluge. En 
fuivant cette méthode nous fommes parvenus 
à découvrir que prefque toutes les fêtes de l’an- 
tiquité ont eu pouf objet primitif de perpétuer 
la mémoire des révolutions & des malheurs du 
monde , non-feulement par des fêtes & des cé- 
rémonies , mais encore par une foule d’allégo- 
ries dont quelques-unes font plus ou moins di- 
gnes d’attention. 

Après avoir rapporté les fables' ou les tradi- 
tions qui nous parlent de la guerre des Géans 

avee 
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«Dec les dieux , ou de la Gigantomachic , nous 
SPoiis fait voir que lotis le voiiç de lVillégorie 
elle n’elt tantôt qu’une cofmogonic , tantôt 
une hiltoire des révolutions de la nature , tan- 
tôt un emblème de la dellrucfion finale ; cll.e 
nous peint le défordre des élcmens lors de 
la ruine & du renouvellement du monde-, chez 
quelques peuples elle n'elt que le tableau pro- 
phétique de ce qui doit arriver à la fin des 
temps & à la diilo’ution de l’univers. Uette 
Recouverte a fervi à nous développer les mo- 
tifs fecrcts ou ignorés d’une infinité de fêtes ou 
de jeux périodiques chez les Grecs , les Ro- 
mains & chez beaucoup d’autres peuples; elle 
nous a dévoilé leurs motifs commémoratifs & 
funèbres que l’on retrouve dans prefque tous 
les ufages des anciens. 

Cette decouverte nous a conduit à cher*, 
cher pourquoi les plus grandes folcmnités de 
l’antiquité reifembloient par quelque côté a des 
fêtes mortuaires.* O11 pleuroit <Sc lkm s’attrif- 
toit dans les têtes les plus gaves & les plus 
dilfolues ; les cu’tes d’i lis & d’üliris , ainli que 
ceux de Bacehus , de Cércs , d Adonis, d’Atys, 
&c. étoient accompagnés de macérations & de 
larmes. Chez que'ques peuples on fe réjouif- 
l'oit à la mort de fes pareils , de fes amis, de 
fes enfans , & l’on pleuroit aux naiifances ; on 
pleuroit en labourtmt , en femant & en moif- 
fonnant. Les premières chaulons n’étoient 
que des élégies lamentables ; en uii mot nous 
-.avons vu l’ancien goitre humain noyé dnrys 
T01/1 111 . X 
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les larmes & plongé dails une profonde n*é- 
lancoiie? Par. toutes ces trilles cérémonies on 
cherchoit à fe rappeller la mifere, la pauvre- 
té , la frugalité des ancêtres. Ainfi cet efprit 
lugubre étoit une des fuites des imprelîxons 
morales faites fur les cœurs des hommes par 
l’ancienne révolution du monde. Comme les 
idées a voient été dans l’origine très-propres à 
dégoûter l'homme du féjour qu’il habitoit, 
nous y avons trouvé la fource de ce mépris 
du monde, qui a été prêché comme une vertu 
dans des ficelés bien plus modernes. 

C’ell ce mépris des chofes du monde qui 
donna naiifance aux fe&es religieufes des an- 
ciens & à la vie monafiique ; c’elt lui qui don- 
na lieu aux jeûnes , aux pénitences & aux 
aullérités inouies des Faquirs de l’Indoftan , 
•qui du temps d’Alexandre le grand pafloient 
déjà pour être de la plus haute antiquité. Nous 
avons de même examiné les Gymnofophiftes 
& les Mages, les Thérapeutes , les Eiîéniens , 
les Pythagoriciens & les Orphiques , nous 
avons examiné leurs genres de vie, leurs dog- 
mes , leur morale & leurs prédictions. Nous 
avons entrevu dès les premiers temps une 
fcience de l’avenir & des idées apocalyptiques 
déjà fort en vogue , qni fe font tranfmifes 
de race en race par des hommes qui prati- 
quoient dans toute fa rigacur la morale auf- 
tere d’un monde agonifant ou qui croyoït fans 
cédé toucher à fa fin ; i's ont fini pour la plu- 
part par être des fainéans , des vagabonds , 
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des difeurs de bonne avanture, des devins & 
des impoiteurs. 

Nous avons remarqué que les premiers hom- 
mes vécurent de même provifoirement & fans 
attache pour les fbciétés ou pour le monde , 
ou ils fe regardèrent longtemps comme des pè- 
lerins , des voyageurs & des étrangers ; nous 
avons enfuite examiné li la pratique de cette 
vie n’auroit. pas conduit les hommes à une 
vie fauvage & barbare. Nous avons en con- 
féquence pafle en revue la plupart des peu- 
ples fauvages anciens & modernes ; nous avons 
étudié leurs traditions , leurs iêtes , leurs nfa- 
ges & leur genre de vie. Nous avons trouvé 
chez eux des fêtes en mémoire du dehme , 
des ufages funèbres , des dogmes apocalypti- 
ques fur la fin du monde , un caradere de 
trilfellê & de mélancolie. De cet examen il 
réfulte que les fauvages n’ont été originairement 
que ries hommes effrayés des révolutions de 
la nature, & (i dégoûtés du monde qu’ils ont 
été longtemps fans pouvoir ni- vouloir fe ral- 
lier pour faire des établitfemens fixes & foli- 
des , & des corps de fociétés : ce font des 
hommes qui ayant d’abord vécu en fo'itaires 
& en religieux , ont peu à peu perdu de vue 
leurs principes, & font devenus errans, va- 
gabonds & fauvages. & enfin nntropophnges. 
La plupart des peuples de l’antiquité ont pailë, 
connue on a vu, par cet état fauvage; les Kpyp- 
tiens , les Grecs , les Juifs & les Européens 
n’ont différé en rien des Américains de nos jours. 
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; Ce font les mylteres qui ont tiré les hom- 
mes de la vie fauvnge pour les ramener à la vio 
féciale & policée. Ces mylteres' étoient un 
cotnpofc de cérémonies religieufcs & d'initruc- 
tjons que l’on cachoit au vulgaire : les an- 
ciens n’en ont parlé.qu’avcc refped & réferve ; 
leur origine remonte au temps des héros & 
des demi-dieux; leur fecret feroit impéné- 
trable pour nous fans quelques mots épars dans 
les écrits des philofophes <St fans quelques ufa- 
ges plus connus. En examinant le peu qui 
nous a été tranfmis fur les mylteres, nous 
trouvons que leur dodrine fccrcttc étoit une 
fcience lugubre, effrayante, apocalyptique fur 
l’origine , fur la fin du monde , ik fur la venue 
d’un Dieu qui devoir détruire & rcnouvcller 
l’univers. Voilà le fecret qu’on révélait aux 
initiés; l’on fe fervoit même à leur égard d’al- 
légories 1 ou vent inintelligibles, Quant au peu- 
ple qui adilioit à la partie de ces mylteres qui 
le paiibit en public, on ne lui en apprenoit 
rien , linon qu’il devoit honorer des dieux 
qui rVoient en le igné aux hommes la culture 
du bled & du vin;' qui leur avoient donné les 
arts qui rendent la vie agréable; qui avoierft 
donné des loix à leurs fauvages ancêtres pour 
les conduire à une vie fociu’e & paifiblc. Nous 
avo ns donc vu que ces mylteres avoient un 
Rouble objet : le premier étoit de cacher au 
vulgaire des dogmes effrayans capables de le 
décourager , oppoiésà fou repos & nuihbles aux 
progrès de la iociéré >..le iécond objet étoit d’a- 
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aimer le peuple au travail , d’exciter fqn in- 
duitrie, de le porter a la joie cc à la reçoit- 
noid'ance envers les dieux. 

Le fecrct des fybilles li fanteufes dans l’an- 
tiquité étoit le même que celui des mylteres; 
leur? ouvrages n’exiltent plus, ceux qui paf- 
fent fous ce nom ont été viliblement fabriqués 
par des modernes ; nous avons cependant fait 
l’ana’yfe de ces livres que nous avons trouvé 
prophétiques & remplis de prédieti > rs enra- 
yantes fur le dcuin de l’univers ; nous avons 
montré que quoique ces ouvrages fu ient fup- 
pofés, ou n’avoic p is laide de leur donner le 
même efprit qui régnoit dans les ouvrages an- 
ciens & véritables des fybilles du paganifme. 
Nous avons dit dans quels cas les Romains les 
confultoicnt , & par les u luges qui fe prati- 
quoient à la fuite de ces conlu'tadons , nous 
avons conclu que les livres des anciennes fy- 
büles étoient remplis de prédictions fur les 
révohrions futures , fur la fin du monde, lur 
l’arrivée d’un Dieu redoutable ou bienfaifant : 
objet que lu politique tenoit fous le fecrct par 
les mêmes raifons qui lui faifoient cacher la 
doctrine des mylteres.- 

Comme l'antiquité ne corifuitois les fivres 
des fybilles que lorfqu’on appcrcevoic quelque 
phénomène inulité dans la nature , nous avons 
été naturellement conduits à examiner la four- 
ce des craintes que tous les peuples oitt té- 
moignées à la vue des comètes , des .cclipfes 
& de tous les changemeus extraordinaires dans 
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la nature: nous avons pareillement confidéré 
les ufages auxquels ces craintes ont donné 
liqju. Le réfultat de nos recherches a été de 
nous faire voir que ces craintes & ces ufa- 
ges partoient d’une terreur primitive , qui fai- 
foit toujours envifager la fin du .monde com- 
me prochaine ; elles nous ont encore montré 
que l’aftrologie étoit la fille des terreurs des 
premiers hommes , Paftronomie ne fut pour 
eux qu’une fcience inquiété & apocalyptique 
dont plufieurs fociéte's policées ont cru devoir 
faire une fcience myftérieufe fubordonnée au 
gouvernement & au facerdoce. C’ett l’abus de 
cette fcience qui a conduit les premières fo- 
ciétés à l’idolâtrie des Sabiens ou Sabeens , 
qui fut une religion très-etendue. 

Ces recherches nous ont mené à l’examen de 
tous ces calculs fait par l’antiquité pour 
fixer la durée du monde ; nous les avons at- 
tribués à ce que j’ai défigné fous le nom à'ef- 
f rit cyclique ; c’efi: cet efprit fy Hématique qui. 
attribuoit une fatalité à l’extinclion de tous 
les périodes chroniques, & qui cherchoit à 
connoitre par les révolutions altronomiques , 
quel feroit le temps de la fin de l’univers. 
Cet efprit des anciens s’eft tranfmis aux mo- 
dernes : nous avons examiné les différens 
périodes & furtout celui de la grande année , 
ainfi que les dogmes apocalyptiques qu’ils ont 
fait naître. Ils annonçoient une fin , un re- 
nouvellement du monde , l’arrivée d’un nou- 
veau dieu, qui étoit le même que le dieu 
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exterminateur de la fin des temps , dont la 
doélrine lecrette des myfteres & les livres des 
fybilles annonçoient auifi l’avénement futur. 

Le dogme d'un dieu qui doit venir pour 
renouveller toutes chofes ayant pris uye in- 
finité de formes , feion les temps & les reli- 
gions des hommes , demandoit à être exa- 
miné en particulier. Le dieu futur étoit an- 
noncé fous le nom de Bacchus dans les myf. 
teres des Grecs. La fin du monde , la venue 
d’un ‘juge fuprème , & le renouvellement de 
l’univers font des dogmes inféparablcment 
liés ; lorfque ces dogmes fie font corrompus , 
les erreurs qui en font découle'es font devenues* 
pareillement inféparablcs. La ruine des focié- 
tés & des empires eft une fuite nécelTaire d’une 
ruine totale du monde; mais ces événemens 
de détail ont fouventété pris pour les effets gé- 
néraux univerfels annoncés par le dogme ; ainfî 
chaque peuple , à chaque révolution naturelle 
dont il fe crut menacé , a attendu un roi , un 
conquérant, un libérateur au lieu du Dieu de l’u- 
nivers. Ces perfonnages imaginaires fefontinfi- 
niment multipliés dans l’efprit des hommes : on 
retrouve partout une attente.vague & indéter- 
minée ; toutes les nations ont eu quelqu’un 
qu’elles attendoient , tantôt fous un nom & tan- 
tôt foys un autre. Par l’examen que nous avons 
fait de ces différens perfonnages , nous fommes 
reliés convaincus qu’ils ont pris la place du juge 
fuprème qui d'apres la religion primitive doit 
venir juger les hommes , détruire le monde & 
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le renouveller. Ces idées ont rendu 1c genre 
humain inquiet à la fin de tous les périodes; 
la fo ie devint une maladie périodique : les re- 
gards des peup’es fe font tournés vers tous' les 
hommes extraordinaires qui parôilfoicnt au mi- 
lieu d’eux ; & cette frénéfie lut la caufe d’une 
infinité de révo’utions civiles , po’itiques, mo- 
raîes & relig'cufcs. La connoiifance de cette 
erreur nom a fervi à refoudre les énigmes les 
pus importantes de l’efprit humain & de la 
conduite des hommes en certains fiecleS. 

Nous fommes enfuite revenus à l’examen du 
fyitème des périodes. Nous avons parcouru 
* les périodes féculaires, jubilaires, les cycles 
& les ufages fo'emnels inftitués'par l’efprit cy- 
c'ique ; je les ai nommés nftipes cycliques. Nous 
avons d’abord examine les fêtes féculaires des 
Mexicains : elles ont fervi à expliquer les ufa- 
ges que les Romains & les Juifs pratiquaient 
en pareille occafion fans en connoitre la rni- 
fon. Nous avons analyfé féparément les jubi- 
lés , les luftres & tous les jeux périodiques de 
la Grece & de Rome. Nous avons à cette oc- 
cafion traité du feu 1 acre ; des vigiles ou veil- 
lées icligi ufts ; .de l’abandon de la culture des 
terres à la fin de certains cycles ; dos meu- 
bles brifes chez quelques peuples à la fin des 
liecles. Toutes ces chofcs nous ont^ encore 
montré qu’il fut un temps où chaque fin de 
ficc'e , de cyc’c ou de période avertilï'oit les na- 
tions, de fe préparer à la fin du monde; elles 
nous ont fait voir que dans la plus haute anti- 
quité 
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quité il a dû exilter une religion toute lugu- 
bre & une liturgie toute apocalyptique. 

De-là nous fommes pafles à la recherche du 
même fyllème dans les fetes inftituées à l’oc- 
cafion des renouvellemens d’années & de fai- 
fons. Nous avons examiné les fêtes annuelles, 
folaircs ou lunaires. Nous avons appellé fêtes 
annuelles celles qui terminent ou commencent 
chaque année ou chaque faifoil. Nous avons 
montré la confufion qu’ont porté dans la diltri- 
bution de ces fêtes les changemens divers arri- 
vés aux calendriers des ditféreiKes nations an- 
ciennes & modernes. Nous avons tâché de dé- 
mêler l’efprit de toutes les fériés , & la place 
qu’elles dévoient tenir par leurs ufages. Nous 
avons vu que les unes avoient pour objet la 
mémoire du pafle i que d’autres inftruifoient 
fur l’avenir ; & que fouvent les mêmes réunif- 
foient ces deux objets mais altérés & obfcur- 
cis par des mythologies & des fables. 

Nous avons fait fubir le même examen 
aux fêtes lunaires ou du mois. Nous avons 
parlé de celles de la Néoménie & de la 
pleine lune ainli que des deux quartiers ; 
c’eft alors que l’on a traité de l’origine du cy- 
cle de fept jours ou de la femaine. On a vu 
que la religion avoit confacré les jours des 
quatre phafes de la lune : nous âvons étudié 
l’efprit de ces fêtes & notamment le fabbat des 
Hébreux. Et partout nous avons retrouvé les 
idées lugubres dont la religion primitive occu- 
pait les hommes j nous avonâ encore étudié 
Tome III. Y 
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Fefprit des ufages du période journalier , c’eft- 
à-dire des ades religieux qui partagent le jour 
» eccléfiaiiique que le ton funèbre de l’antiquité 
faifoit commencer le loir, temps auquel on a 
pu douter dans l’origiiie fi le foleil paroitroit 
encore. 

Enfin nous avons terminé notre carrière par 
un examen des eifets phvfiques & moraux du 
déluge : c’étoit le complément naturel de tou- 
tes nos recherches , il n’a fervi-qu’a fortifier 
toutes les vérités que rfüus n’avions qu’en- 
trevues. 


Fin du îroifieme & dernier Volume. 
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